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PKEF^CE.

EUX qui jufqu^à pfcfent

ont écrit des hydroliques

nous ont donné chacun en

particulier des remarques tres-cii-

“deufes fur la pefanteiu*
j
fur la vi»

tefle s & fiir plufieurs autres pto-

-piietez des eaux. Le Traité de

^équilibre des liqueurs de M. PaU
chai eft un des plus coniiderables,

tant pour les belles découvertes

-qu’il a faites^ que pour les propriecez

iingulieres qu’il démontre d’une mas

niere fi claire & fi convaincante
,
que

nous ne'pouvons pas douter que ce

grand Genie n’eûc entièrement

épuiré cette matière s’il avoit cxa«.

miné toutes les parties qui la corn-

pofent.

Il y a?oit plufieurs années que M.
a i)



Marîotcç s^'appliquoîc âvéd un foin

extraordinaire à faire les expériences

qui font dans le Traité de M. Paf-

chal |)our voir s’il n’auroit point ne-

g'igé des circonftanccs particulières

qui lui poffcnt donner lieu de remar-

quer quelque chofe de nouveau. En
effet dans fes expériences il a fait plu-

fieurs obfervations que Ton ne trou-

ve point dans le petit livre de M. Paf-

chal
, ny dans les autres qui font pré-

cédé ; & il fè trouva enfuite infenE-

blement engagé dans la partie de cet

ouvrage qui a de plus grandes utilf-

tez comme la mefure
, àc ce que l’on

appelle la dépenfe des eaux fuivant

les differentes hauteurs des refer-

voirs,<5c les differens ajutages; il pafïc

enfuite aux précautions qu’on doit

prendre pour conduire les eaux, Sc

ayant enfin traité fort au long de la

jefifiance des folides, il parle de k
force que doivent avoir les tuyaux

pourxefifter aux differentes charges

Ac Peau.

Ileutoccafion de faire fur cespar-



îles pîofîciTfs expériences à Cfiantiî-

ly en prefence de S. A. S. Mon-
seigneur le Prince, où la-

bondance de l’eau la hauteur des

refervoii's lui fourniffoienc tous les

moyens necefTaires. Il en fit aufTiplu-

fieurs à rObfervatoire en prefence

de Mrs de rAcademie, &:les ayant

mifes en ordre
,

il en compofa cet

ouvrage.

Dans les premiers jours delà ma-
ladie dont il mourut, il me pria de
vouloir prendre le foin de rimpref-

£on de ce Traité, en me laïlTant la

liberté d’y changer
, & d’y retran-

cher ce que je jugerois à propos :

mais j’ay cru qu’il valoir mieux le

donner au public tel qu’il l’a compo-
fé, que d’y apporter du mien. Ce-
pendant, fij’avois entrepris d’y chan-
ger quelque chofe

,
je ne l’aurois fait

qu’en fuivant les fentiniens de toute

l’Academie, dont il n’auroitpas man-
qué de prendre lufmême les avis

fur les difficultez qu’il y auroic trou-

vées.

â üj



La moitié de cet ouvrage étoit

fez au net pour être imprimée 5 mais

le tefte m’a donné beaucoup de pei-

ne à raflembîer furies mémoires qui

m’en ont été mis entreles mains après

fa mort.

J’ay tâché autant qu’il m’a été pof-

lîble de n’y rien laiffer d’obfcur ou
d’embaralTé dans les dernicres par-

ties
,

d’y fuivre exadement i’or-

4rc qu’il s’étoitpropofé j neanmoins

je n’ay ofé entreprendre d’éclaircir

tous les endroits difficiles
^
de peur de

m’ccartcrde fcs penfées, ou de me
tendre peut-être moins intelligible

que lui.

J’avois auffi rcfolu d’ajouter à la fin

de cet ouvrage des remarques que

j’ay faites fur quelques endroits ^

qui auroient pu y fervir d’expîica-

tion
5 ou de confirmation, & cntr’au-

très la démonftration parles princi-

pes d’Archimede du Problème de

Mechanique
,
où la proportion ordi-

naire eft renverfée avec quelques

bf ervauQHS que j’ay faites fur.i’o-



îigine des fontaines , &c fur réîeva^-

tion des vapeurs ; mais j’ay jugé qu’il

écoit plus à propos de les donnée

feparémenc avec quelques autres ef-

fâis de Phyfique
,
que d’augmentcE

ce volume de mes penfées particu-

lières..

Je n’aurois pas différé fi long temps
à faire imprimer cet ouvrage fi je

n’en avois été détourne par des

ocGupations d’une tres-grande im-

portance que Monseigneur DR
Louvois m’a fait l’honneur de
me donner.- Il avoir confideré lui-

même que la riviere d’Eure depuis

fa fource jufqu’à la rencontre qu’el-

le fait de la Seine vers le Pont de

l’Arche où remonte le Eux de la

mer, ne parcouroit que 45 lieues

êc que des mêmes fources de cet-

te riviere il y avoir quelques ruif-

feaux qui alloienr avec une rapidité,

très - grande rencontrer la riviere

d’Huine
,

enfuitepar la Loire juf-

qu’à la Mer à prés de 80 lieues de
cette fource commune j cette rapi^

a lii}



Æté étant connue d’ailîeurs par plu«

lieuis moulins qui vont par delTus j il

jugea donc que la riviere d’Eure de-

voir avoir une pente très confidera-

bie
J & peu de temps apres la mort de

Monfieur Mariotte>il m’ordonna de
niveler la hauteur de cette riviere à

l’égard du Château de Verfailles..

Q^y que la diftance entre ce Châ-
teau y ^ r endroit ou l’on pouvoit

prendre commodément la riviere

fût de plus de zo lieues
,
mes nivel-

lemens faits par différons chemins ÔC

reiterez plufieurs fois fe font trou-

vez parfaitement d’accord entr’eux

êz m’ont fait voir que cette riviere

pouvoit être facilement conduite à

la hauteur du Château de Verfail-

les
,
qu’en la prenant à Pongoin à 7

lieues au deffus de Chartres
,

elle

étoit no pieds plus élevée que le

rez de chauffée de la plus haute par-

tie de ce Château^

On doit fans doute preferer les

eaux courantes
,
qui font conduites

dans des aqueducs ^ à celles qui fonç



élevées paf des maclimes, pmfqu’e}-

les ne font pas fujettes à être fouvent

interrompu es par les réparations qu’il

faut faire aux conduites
j &C d’ailleurs

feau pouvant venir facilement en
tres-grande abondànce:mais comme
il y a plufeurs occafions où les ma-
chines font d’une très grande uti-

lité
,
& où l’on efl même obligé

de s’en fervir pour rélevation des

eaux,, il auroit été à fouhaiter que
Monfieur Mariotte nous eut laiffé

.par écrit fes fentimens fur les diffe^

rentes pompes Sc autres machines

qui font en ufage , ou qui ont éçé

feulement propofées pour cet effet
,

avec un examen , Ôs::un calcul de ce

qu’elles fourniffent chacune en parti-

culicrj& quel choix l’on en doit faire

fuivant les differentes occafioiis. Il

m’avoit fouvent parlé de Ton de£«

fein fur ce fujec qui devoir faire une
des parties de ce traité ; mais je n’en

ay rien trouvé dans fes mémoires
qui fût en état d’être donné au pu-

blic. Il avoir changé plufieurs fois

.



fôidre des parties de eét ouvrage f

mais enfin peu de jours avant fa

mort
3

il m’cn donna la divifion fui-

vante qui m'a beaucoup fervi > &
principalement dans les dernieres

parties.

Ce livre étant rempli d'un- très»

grand nombre d’experiences, & de

plufieurs réglés qui en font déduites

avec quelques obrervations fur ces*

mêmes reeles i j'ay crû qu'il écoic

à propos ay ajouter une table fort

ample ,
afin de pouvoir trouver faci-

lement les endroits où il cfi parlé de

quelque madere dont on peut avoir

befoin dans les occafions,.

Tout ce traité eft divifé en
5
parties*

La première partie contient einq

difcours.

Le premier difcouts traite de plu-

ficurs proprietez des corps fluides.

Le fécond ,. de rorigine des Fon-

taines,.

Le troifiéme, des caufes des vents.

La fécondé partie contient _trois

difcours.



Le pi^cmier
,
de l eqmiibfe des

corps fluides par la pefanteur.

Le rçcondj derequilibredes corps

fiiüdes par le rcffort^

Le troifiémc ,
de réquüibre des

corps fluides par le choq^

La troifléme partie contient qua*

tre difcours..

Le premier 5 des pouces Sc des li-

gnes dont on mefure les eaux cou-

rantes &c jailliffantes.

Le fécond
^
de la mefure des eaux

jailliiTantes
,
fuivant les dlftercntes

hauteurs des refer^oirs.

Le troifîéme
3
de la mefure des

eaux jailliffantes par des ajutoirs de

differentes ouvertures.

Le quatrième
^
de la mefure des

eaux courantes,

La quatrième partie contient deux

difeours.

Le premier
,
de la hauteur des jets

perpendiculaires.

Le fécond ^ de la hauteur des jets

obliques*



V

La cinquième paîrîcfcontient trois

difeours.

' Le premier
,
des tuyaux de con-

duite.

Le fécond
,
de la refiftance des fo-

lideSj de la force des folides
, & de

la force des tuyaux de conduite.

Le troifiéme , de la dilkibution des

eaux.
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TRAITE-,
DU MOUVEMENT
DES EAUX

ET DES AUTRES CORPS FLUIDES.'-

PREMIERE PARTIE.

de pluscieurs proprietez
des Corps Fluides

,
de FOrigine des

Fontaines ^ & des caufes desVents,

premier discours.
De flujteurs proprietez, des corpus fluidesl

’A I R &: la flame font des Corps

Fluides '•> Feau, Fhuile , le mer-

cure 5 & les autres liqueurs , fonc

des corps fluides & liquides i

îoUt liquide eft fluide 2 mais tout fluide
^ A



2 mouvement des Eaux
n’eft pas liquide. Tappelle liquide

,
ce qui

eftant en ruffifante quantité coule & s'é-

tend au deffous de l’air
,
jufques à ce que

fa furface fuperieure fe Toit mile de niveau i

parce que l’air &c la flame n’ont pas cetre

propriété
, je ne les appelle pas liquides

,

mais feulement fluides. La dureté de ferme-

té eft oppofée à la fluidité; ce qui eft dur

êc ferme comme le fer &c les pierres , fe

lailfe traverfer difficilement par les au-

tres corps quand il aeflé tiaverfé, fes

parties ieparées ne fe rejoignent point:

les corps fluides au contraite fe laiflent

traverfer aifément , mais ils réiiniflent

auffi-toft leurs parties feparées , & c ’eft

enquoy confifte la fluidité. Par cette rai^

fon le fable tres-menu peut eflre appel-

le fluide , mais non liquide
,
parce qu’il ne

coule pas fur un plan peu incliné , & que

quand on en remplit un vaifleaii , les parties

fuperieures ne fe mettent pas de niveau

d’elles- mêmes.
L'Eau eft encore appeilée iiumide par

quelques Philofopbes , mais c’eft propre-

ment ce qui eft mouillé d’eau qu’on doit

appelfer humide , & en ce fens l’air eft lui-

niide quand il eft beaucoup remply de va-

peurs acqueufes. La fecherefle eft oppofée

â l’humidité 7 & un linge qu on appelle

liiiinide lors qu’il eftmoiiille , eft appelle

lec 3 quand l’eau dont il eftoit moiiil|.é cil

évaporée.



L Partît. f
L’Eau reçoit fucceffivement les confi-

âances difFerentes de dureté , Ô^de liqui-

dité t fon eftat naturel eft d’eftre glacée i

c eft à dire que lors qu’aucune caufe exter-

ne n’agit fur elle j elle demeure ferme 6c

non liquide.

Elle devient coulante &c liquide par une

incdiocre chaleur , Sc en mefme - temps

quelques-unes de fes parties s’élèvent en

Vapeurs , c’eli à dire en plufieurs peti-

tes goutelettes feparées les unes des au-

tres 3 ëc d’une telle petiteffe qu’on ne

peut les appercevoir chacuDes à part. On
en voit Texperience quand on jette un
charbon allumé dans de l’eau , car on voit

d’abord une fumée épaiffe s’en é'ever',

mais quand elle s’eft beaucoup étendue

en s’élevant , & que ces petites parcelles fe

font feparées les unes des autres , on n’en

peut appercevoir aucune.

Les vapeurs quoy qu’épailTes font quel-

que r fois vifibles & quelque -fois inviii-

bles fuivant que leur petites parcelles fort

plus ou moins menues 3 ou plus ou moins
agitées. Lors qu’elles font viiibles & pro-

ches de la terre , on les appelle des broiiib

lards
5

quand elles forit élevées en haut

on les appelle des nuées. Il s’élève davan-

tage de vapeurs à une grande chaleur qu’à

une médiocre , mais il ne laiile pas de se’n

ckvef à une très- petite chaleur 3 car mef-

/



4 Du Mourvemmt âe^ Eaux
me il en fort de l’eau glacée. J’ay obfrx’^^é

que deux livres de glace diminuoient de

poids pendant un très-grand froid d’envi-^

mn deux gros par jour j d’où Ton peut in-^

ferer que l’eau commençant à eftreiglacée.,

conferve encore quelque peu de chaleur

,

de mefme.que le plomb en conferve encore

beaacoup lors quai commence à fe durcir

apres avoir efté fondu.

il y a quelques parties étrangères & laetero--

genes dans l’eau > lefquelles fe transforment

en air
,
par une grande chaleur j on l’experi-

ipente lors qu’on met un v.ufeau plein

4’eau furie feu , car ©n voit fe former au

fond du vailfeaii , & enfiiite s’élever au def-

fns de l’eau
,
pluheurs petites bulles d’air,.

On ne doit point croire qu’elles procèdent

de la fîame qui pourroit paifer au travers

du vaüTeau, puifque l’huile ne pou0'e point

de ces petites bul es d’air, lorfqu’on l’a laif-

fée un peu de tems fur le feu pour faire

évaporer ce qu’elle a de plus aqueux , en-

core mefme qu’ou augmente le feu en

fuite.

Il fe forme aiiffi femblables bulles dans
' l’eaulors qu’elle fe geie n&: parce que cette

matière heterogene ,
que j’appelle maiiere

aérienne, occupe plus de place quand elle

eh réduite en bulles d’air , elle fait effort

pour s’étendre ne trouvant point d’iflue

au travers de la gl.ace , elle la fait rompre &



i. Pariié. |

înellne les vaiffeanx qui la contiennent

,

s’ils font plus étroits au dell'us que vers le

milieu.

Pour expliquer d’où vient que cette ma-
tière qui eft dans l’eau tient plus de place

quand elle fe remet en air s on peut fuppo-

fer que l’air eâ un amas d’une infinité de

petits filamens entortillez mêlez run

dans l’autre comice de petits filamens de

cotton i or fl l’on trempe dans un verre â

demy-plein d’eau un petit amas de cotton

prefi'é il occupera au commencement une

place félon fa groirenr , 6c il fera élever Teaiî

vers le defiùs du verre confiderâblement \-

ffïais fi l’on fepare peu à peu les petits fila^

mens du cotton , en forte que l’eau puifle f@

couler par tous leurs intervalles , alors la

furface fuperieure de l’eau redefcemdra à

peu prés à la mefme marque où ci’e eftoit

avant qu’on y eut mis le cotton.

Par cette expérience on eoonoîtra que

l’air fe pcntinfinirer peu à peu dans l’eau &
J tenir beaucoup moins de place que lors-

qu'il y efi.eu petites bulles , & que lorf-

qu’aprés avoir efié mêle & comme abfbr-

bé dans l’eau , il fe remet en petites bulles

par le mouvement que la chaleur luy don-
ne ou par quelques autres eau fes , il tient

beaucoup plus de place qu’aupa' avant.

On connoîc que Pair s’infinuë dans l’eaiî

par i’experience fuivante. Faites bouillir de

Aiij,



6 mowvement des "Eausâ

i*eaiT deux gu trois heures durant , & aprét

qu’elle fera refroidie,emplilTez-en une peti-

te bouteille de verre , fermez fon goulet

avec le doigt & le trempez dans on verre

plein d’eau i faifant en forte qu’il y ait de
l’air gros comme une noifette au haut de la

bouteille renverfée 5 Vous remarquerez que
dans 240 heures cet air difparoitra. Remét-
tez-y de même une antre bulle d’air auffi

greffe ,
elle entrera encore peu à peu dans

i’eau , mais il faudra plus de temps pour

rabforber toute entière •, on yen pourra

faire entrer encore plufieurs autres de mef-
me groffeur l’une apres l’autre : mais enfin

quand i’eaii.en ferafuffifamment imprégnée

il n’y en entrera plus, & une petite biife

d’air de deux lignes de diamettre fe tiendra

an deffus deî’eau de laboureille plus de 15,

jours fans y entrer. Cet effet fe remarque

encore plus fenfiblement dans l’efpr t de

vin i car fi Ton en met dans la machine
du vuide un verre à demy plein , il for-

îira une tres-grande quantité de cette ma-
tière aerienne en groffes bulles dés qu’on

aura pompé une bonne partie de Fair en-

fermé dans le récipient ,
mais dans peu de

temps il n’en fortira plus j & fi l’on emplit

une petite bouteille de cet efprit de vin

dont la matière aerienne fera fortie

,

qu’on y laiffe entrer de l’air gros comme
ie poulce pour le faire demeiiier au haut d|



/. Partie.
^

7
la bouteille après quon l’aura renverfée

dans d’antœ efprit de vin , comme il a efté

dit cy-de(iüs de Teau bouillie , cet air s’in-

linuëra dans refprit de vin en moins de

deux heures: & fi l’on y en remet une pa-

reille quantité ju.rques à i. on 3. fois^, il y

entrera encore j mais 11 1 on met cette bou-

teille dans la mefme machine du vuide-j

cet air qui s’eiloit comme diirons , U mê-

le invifiblement dans l’efprit de vin 5 en reb

fortira en groHes bulles , dés qu’on aura un

peu pompé Tair do récipient : ce qui fait

voir manifeftement que c’eft du véritable

air qui fort de l’eau & de pliiheurs autres

liqueurs quand on les fait geler 5 ou boiiii-

lir , ou qu’on diminue par le moyen de

îa machine du vuicle , le relTort de l’air

qui les preflc h ce que j’ay expliqué plus au

long dans le Traité de la nature de i’aiiv

Tay connu ce qui arrive à l’eau quand elle

fe geie par les expériences ftiivantes,

l’ay mis pendant un très-grand froid dans

un vaifléan cylindrique de fept ou huit

pouces de hauteur &c de iix pouces de lar-

geur 3 de l’eau qui cftoit déjà affez froide j

jurques â deux pouces prés du bord , & je

conhderay attentivement tout le progrès

de la gelée. Il fe fit d’abord une petite

congélation dans la furface fupeiieure de

Teau 3 de petites lames longuettes & cre-

.gelées ayant entre-elles des intervalles



» Du Mou^smern des Daux
gelez , lefquelis fe gelerent auffi peu à peu 1

la. refervc d’un petit endroit vers le miliesi

qui n’eftoit point encore gelé
,
quoy-que le

refte de la furface le fût déjà de plus de
deux lignes d epaifïéur. Je remarquayque
dans le fond & contre les cotez du vaif-

feau il fe faifoit de petites bulles d’air

dans la glace qui cominençoit à s’y former ,

quelques-unes selevoient en Haut, & les

antres demeuroient engagées danslagla-
ce J ce qui me lit juger que ces petites bul-

les venant à occuper plus de place dans
l’eau que quand leur matière y étoit comme
didoute , elle poufloit un peu d’eau pat
le trou qui edoit audelTus , de la mefme
maniéré qu’un tonneau eftant plein de vin

nouveau il en fort un peu par le trou du
bondon quand le vin commence à s’é-

chauffer le peu d’eau qui fortoit par ce

petit trou fe répendant fur ce qui en eftoit

proche & qui eftoit déjà gelé , fe geloit auf-

fi , & commençoit à y former une éléva-

tion de glace , ôt ce trou demeurant tou-

jours ouvert par l’eau qui
y paftoit fnccef-

ftvement, eftart pouffée par Icsmouveiles

bulles d’air qui fe faifoient dans la glace,

laquelle continuoit à s’augmenter peu à

peu vers les cotez du vaiflèau & vers le

fond
^
j’obfervay que la furface fuperieure

de reau eftoit déjà gelée de plus d’nn pou-

ce d’épaiftéur vers les bords du yaiftéaU j



/. fmie\
^

3

Zi de plus d’un pouee & demy àTcntous

proche le petit trou > avant que l’eau qui

y eftoit comme dans un petit canal fut ge-

lée ; mais enfin elle fe gela > Ôt alors le mi-

lieu de l’eau n’eftant point encore gelé , St

l’eau poiiflée par les nouvelles bulles qui

continiioient à fe former pendant deux ou

trois heures j ne trouvant plus d’ifiue par

le petit trou la glace fe rompoit tout à

coup vers le haut par l’edort de cet air

enfermé. Je fis une feccnde expérience, en

laquelle apres que la glace eut environ

deux pouces d’épaifieur
,
je fis chaufier les

bords du vailTeau pour faire fondre l’ex-

tericur de la glace , ôc je la tiray par ce

moyen tonte 'entière hors du vaiiTeau , fans

que l’eau qui edoit encore au milieu de la

glace fe renverfaft. Je mis cette glace a

l’air pour achever de faire geler le refte de

l’eau 3 & trois ou quatre heures apres elle

fe rompit y & je trouvay que dans le milieu

il y avoir un vuide delà grofieur d’un poU’-

ce & demy de diamètre , d’oà eftoit îoïty

le refte de l’eau qui n’eftoit pas encore ge-

lé & qui rem pliflbit cette efpace. Je jfisune

troifiéme expérience , dans laquelle après

avoir tiré de la mefme maniéré la glace

hors du vaifteau
,
je perçay avec une gran-

de épingle l’endroit du petit trou qui s’é-

toit gelé 3 & où. la glace eftoit plusélevée

<l’un pouce qu’au refte
3
par l’eau qui s’étoit



• tô Dm Moiivs^ent des Êduxf
répandue prés du petit trou & s’y étoitge^

lée, il fc fit un petit jet-d’eau par le trou

«qu’avoir fait l’épingle après que je l’eus

retirée , & l’eau fie g'^ia de nouveau
dans le trou. Je continuay à percer cet en-
droit de temps en temps jufques à ce que
Feau fût toute gelée j J’expofay en fuite

cette glace à l’air froid pendant toute la-

nuit fans qu’elle fe rompît j ce qui me fit

connoître manifeftement que la rupture de
la glace dans les expériences precedentes

protedoit de la force du reflort des bulles

d’air. Le milieu de cette glace efioit méié
à peu prés d’autant d’air que de glace, &
il y avoir bien moins de bulles à propor-
tion vers l’exterieur de la glace. Si l’on frit'

bouillir l’eau pour en faire forrir la matiè-

re aerienne avant que de l’expofcr à îa ge-

lée 5 il fe fera de la glace jufqoes à deux
ou trois pouces d’épailïeiir qui n’aura

point de bulles vifibles & fera parfaire-

ment tranîparente & propre a faire le mefi

'me effet pour brûler au Soleil que les

verres convexes jVoicy la maniéré de ren-

«Ire cette glace convexe. Ayez un petit

vaiffeau creux en demie fphere dont le

diamerre foit d’un demy pied , mettez-

y un fragment de cette glace tranfparente

& la mettez fur un peu de feu pour en faire

fondre l’exterieur j vous verferez l’eau par

jnclinatÎQnà mefpre que l’exterieur de If
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glace fe fondra : retournez-la de l’autre

côté & la faites fondre de mefme jufques

à ce qu’enfin elle ait pris une f gure con-

vexe des deux codez bien polie & unifor-

me j
alors file Soleil liid elle fera à peu prés

îe mefiiie effet pour brûler du papier tiuir-

cy ou de la poudre à canon , comme fi c e-

toit un verre convexe. Quelques-uns ont

cru que l’eau boiiilüe fe geloit plus aife-

ment que l’autre, mais en ayant mis de

Tune & de l’autre également dans deux

verres égaux , & ayant fait enforte qu elles

fullént refroidies également avant que de

les éxpofer à la gelée ,
je ne pus jamais re-

marquer qu’elles gelafTent plutôt 1 une que

Taurre.

Dans les endroits des.Riviercs ou l’eaiî

eft dormante , il s’y amaffe de la boue dont

il fort beaucoup d’air quand on marche

defflts , ou qu’on y foureun bâton, foie

que cet air s’y forme peu â peu de la ma“

tiere aë ienne qui fe trouve dans l eau de

la Riviere , fort qu’il procédé de ce que

l’eau defeendant par de petits canaux au

deffous de fonlit , fait élever l’air qui s y

trouve 3 lequel rencontrant la boue s y ar-

refte. Outre la matière aerienne qui fe

trouve dans l’eau , il y en a une autre qui

peut eftre appellée matière fulminante que

j’ay reconnue par pîufieurs expériences

comme celle que je rapporte icy : Mçtte^
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dans un petit vaiflcau de cuivre ou d’e^'

tain une grofTe goûte d’eau & de l’huile aiï

defliis jufques à un pouce de hauteur , met-
tez une chandelle allumée au-dclTous du
vailleau à l’endroit où efi la goutte d’eau 5

vous verrez qu’il en fortira de petites bul-

îes d’air pendant un certain temps, & qii’em

fuite il n’en fortita plus ou tres-peu j mais
quand l’huile iera échauffée il fe fera des

fulminations dans la goutte d’eau qui fe-

ront fauter une partie de Fhtdle en haut , &
pourront feparer la goutte d’eau en deux
ou trois parties. Cet effort peut procéder
de quelques parcelles de Tels ou d’antres

matières inconnues diffoutes dans l’eau j-

lefquelîes ayant atteint un certain degré

de chaleur fe dilatent tout à coup comme
fait l’O r fn Im inan r

.

L’analogie qui eft entre l’huile & l’eau ^

cft que l’huile s’affermit & fe gele par un
grand froid , mais moins fortement que
l’eau; qu’elle devient coulante à une mé-
diocre chaleur, qu’une grande chaleur la

fait élever en fumée & en exhalaifons fem-
blables à peu prés en confiftance aux va^

peurs qui fortent de l’eau , & enfin que
ces fumées, du moins leurs* plus fubtiles

parties , fe change en flame par une tres-

grande chaleur.

L’air , le mercure , & l’eau où il y a beau-

coup de fel commun diffous^ nefe geîéntpasjs
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lî'y ne deyiennent pas durs au froid non plus

qutTc.rprit de falpetre , l’elprit de vitriol dc

les autres eaux fortes, mais ces matières de-

meurent tGujours liquides & coulantes *> les

eaux fortes s’élèvent auûi en vapeurs par la

chaleur.

Le mercure, l’eau, l’huile, le vm,refprit de
vin & les autres liqueurs fe dilatent par la

chaleur , & fe condenfent par un médiocre
froid , fans qu’il paroiffe pourtant qu’au-

Giin air y foit mélé ou qu’il en forte aucu-
nes bulles. Mettez de l’huile dans une
bouteille qui ait le goulet long &: étroit , &
la chauffez médiocrement *, elle montera
peu à peu dans le goulet, & en fe refroidif-

fant elle defeendra jufques à la pomme fans

qu’il y paroiffe entrer ou fortirde l’air ;

mefme fi la bouteille cftaiit toute pleine

d’huüe médiocrement chaude , on la ren-
verfe en la foûtenant avec le doigt, & qu’on
trempe le bout dans de l’eau froide jufques
à la moitié du goulet , l’huile fe refroidif-

Ihnt quittera le goulet qu’elle occupoit, &
1 eau y montera •, mais fi on chauffe de nou-
veau médiocrement la bouteille , l’huile

redefeendera & chàffera l’eau fans qu’il pa-
roifié s’y former aucunes bulles d’air. Cet
effet eft tres-fenfible dans l’efprit de vin
dont on remplit les thermomètres de verre
fcejiez hermétiquement 5 car quand il fait

I bien froid
; i’efprit de vin defeend jufque|
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à la pomme, &' dans le grand chaud il

monte jurqnes au haut du tuïau
,
quoy-

qu’il foit de plus de deux pieds de hauteur.

J’ay veu des thermomètres pleins de mer-

cure aVî lieu d’efprit de vin, qui faiioient à

peu prés le mefme effet.

Le mercure ne s’élève en vapeurs qu’à

«ne gra nde chaleur. J’ay tenu pendant

deux ans une petite bouteille où il y avoir

environ une livre de mercure dans un ca-

binet , où le Soleiliurioit pendant l’été \ j’y

trouvay fenhblement le merme poids au

au bout de ce temps-là j mais h on en met
dans un allez grand feu, il s’élève tout en

vapeurs invihbles , lelquelles eftant re-

çûës dans un alambic , elles fe remettent en

mercure coulant & liquide comme avant

leur évaporation.

On remarque dans l’eau une cfpece de

vifeolité, qui attache fes parties l’une à

l’autre &: à quelqu’autres corps, comme
au bois & au verre bien net , en forte qu’u-

ne goutte d^eau allez grolle demeure fuf-

penduë au verre & au bois fans tomber,

& lors - qu’on en veife dans un verre

bien net fans l’emplir entièrement , elle

s’élève joignant le verre au*dellus de fon

niveau julques à plus d’une ligne & demie :

& quoyqifon ne puilTe bien dire en quoy

conlifte cette vifcohté , il eft conftant qre

ces effets fe font toujours , ainh deux goût-
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tes d’eau feparées fe joignent enfemble &
nefo t plus qu’une feule goutte auffi-tôt

qu’elles viennent à fe toucher tant foit peu :

la meme chofe arrive à deux gouttes de
mercure , à deux gouttes d’huile pofées

doucement fur de l’eau en les approchant

l’une de l’autre j & même on voit que les

petites bulles d’air qui font au fond d’un,

plat plein d’eau quand il a été fur le feu ^

fe joignent à celles qui leur font voifines

fi on les poudê Tune contre l’autre avec une
épingle ou autrement. J’ay veu une fois

rouler le long d’une table de pierre polie ,

uiT peu de mercure de la grolTeur d’un pou-

ce , il rencontra un petit creux dans la ta-

ble où une petite partie du mercure entra ,

Sc le refte continuant de couler fut fur le

point de fe feparer du peu qui étoit dans

le creux , ce qui les joignoit n’ayant plus

qii’environ deuxlignes de largeur ;mais cet-

te vifcofité qui lie en femble les parties du
mercure l’empêcha , & ce qui étoit palTc fe

raprocha de la partie qui etoit dans le creuxj

& tout le mercure s’arrefta delTus & à 1 en-

tour. Pour expliquer en quelque façon cette

vifcofité 5 on pourroit dire que chacune de
ces matières ont 'leur petites parties en
perpétuel mouvement , de que celles de cha^

que cfpece ont de certaines figures propres

a s’acrocher & à fe lier les unes aux autres ,

§i qu’elles s’embaralTent & s’acrochent nç-.
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cefTairemeiit pau leur mouvement dés que
elles fe touchent. Il y a une autre caufe

qu’on pourroit conjeéturer , l^avoir que
Tait ayant une vertu de rellort reduiroic

ees corps fluides au plus petit efpacc qu’ils

peuvent occuper qui eft la figure fpheri-

que 5 mais il pourroit aivlli-bien réduire en
un globe fieul une goutte de'mercure & une
goutte d’eau , & même cette caufe n’auroit

point de lieu dans îa machine du vuide

lorfqu’on a pompé l’air qui eft défions im
récipient, car ce qui en refte n’a plus de
ceftbrt confiderable ôc cependant les gout-

tes d’eau & celle de mercure fe joignent

enfemble & prennent une rondeur dans cet

aif^extrêmement raréfié de la même ma-
niéré que dans l’air commun. Dans ces

doutes on pourra fe contenter de prendre

pour principe d’experience que les fluides

de même nature font difpofez à fe joindre

enfemble auffi-tôt qu’ils fe touchent ^l’on
appellera cet eftet fi l’on veut , mouvement
d’union. Il y a aufti de certains* corps où
l’eau ne s’attache point ou très - dimcile-

ment comme la graifie , les feuilles de

choux non maniées , les plumes de cignes

& canars,& elles s’y mettent en petites bou-

les 5
ou fi elle y eft en grande quantité elle

fe met en rondeur aux extremitez , le refte

demeurant de niveau. Le mercure ne s’at-

tache ny au verre ny au bois ny à la pierre »
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^ c’eft ce qui luy a donné le nom de vif-

argent , car lorfqu’il eft en petite quantité

il roule fur ces matières par fa pefanteui's

jufques à ce qu’il rencontre de petits»

creux qui le retienne , mais il s’attache

facilement à l’eftàin , à for

,

& à quelques-

autres métaux & même il sY imbibe de
maniéré qu’il en difeontinuë les parties 5<2

ne compofe plus qu’un corps avec elles j

c’eftee que lesGhimiftes appellent

£amer.

SECOND -DISCOURS»

3e Î’or'îgine des Fontaines^-

L Es vapeurs aqueufesqui s’élèvent dés

mers, des rivières , dés terres hu-

mides étant arrivées à lànaoyenne région

de l’air , & y ayant formé dés nuées s’y re-

froidirent, & elles ne peuvent pas monter
plus haut

,
parce qu’elles rencontrent un air

moins condenfé que celuy qui eft proche

de la terre , dt cet air eftant moins pefant

qu’elles ne les fçàiiroit fouftenir. Ces
vapeurs eftànt agitées par lés vents fe ren-

contrent iës unes les autres' & s’attachent*

enfemble & de pltifeurs petites gouttes

imperceptibles il s’en fait d’aflez groflés

qui commencent à pefer plus que l’air qui

çft au déHoiis j & en defeendant peu â peu

R'
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elles en rencontrent d’autres plus petites

d’où il arrive qu’elles fe groffiffcnt fucccffi-

vement , & par ce moyen elles deviennent
enfin des gouttes de pluye

j celles qui vien-

nent des nuées fort hautes font les plus

grolîes parce qu’elles ont plus d’efpace

pour fe groffir ; &: Ariftote s’eft trompé
quand il a foCitenu le contraire : la rai fou
qu’il en donne eftquefi l’on jette un feaiî

d’eau par une feneftrefort élevée, elle fs

divife en de plus petites gouttes que ii l’on

ne favoit pas jertée défi haut 5 mais cette

comparaifon efl: trompeufe , car il eftbien

vray qu’une goutte groiTe comme le pouce
tombant plus vifte par l’air qu’une fort

petite fe fepare facilement en deux ou trois

parties par le ch
. q de l’air

,
principalement

quand il fait un grand vent , Ôt ainh les plus

groilcs gouttes ne font ordinairement que

d’environ trois Ihaies de largeur, étlorf-

que aeux ou trois de ces gouttes fe joi-

gnent enfemble elles fe feparent incontinet

apres , mais elles ne peuvent arriver à cette

grofleur de trois lignes de diamètre qu’a-

prés s’être jointes plulieurs enfemble j &
on voit tomber fouvent quand les brouil-

lards s’épaiffiiTent de très- petites gouttes

de pluye qu’on ne peur bien diieerner que
quand il y a quelque objet noir par der-

rière.

Puis donc que la pluye en fen commen-
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Èemenî eft très menue , il eft évident qu’il

faut qu’elle tombe de fort hâut pour fe

groffirj & c’eft par cette raifon que les pluies

d’hyver font ordinairement fort menues
parce que les niiës ne s’élèvent alors qu’a

une petite hauteur, 3’ay obfervé que rak
étant couveut de greffes nuës & faifant

une pluye fort épaiffe avec de greffes gout-

tes au bas d’une montagne fort haute , les

gouttes étoient moindres à mefure que je

inontois au haut de la montagne , & quand^

ie fus prefque au plus haut , la pluye ctoit

très menue
j
j’eftois alors, dans un broüiU

lard qui m’avoit paru une nuée quaUd j’é-

tois au bas de la montagne.

Une feule nuée pouffee par des vents-

impétueux peut donner de la pluye fucceffi-

vement par une efpace de plus de cinqiian.»'

te iieiies , ce qu’on a remarqué fouvent par

|es dégafts que fait la greile qui fe forme
dans une feule nuée.

Les pluyes étanttombées pénétrent dans

la terre par de petits canaux qu’elles y
trouvent , ce qui fait que lorfqu’on creufe

la terre on peu profondément on rencon-
tre d’ordinaire de ces petits canaux , dont
Teaii s’affemblant au fond de ce qu’ on a
creiifé fait l’eau des puits 5 mais l’eau des

pluyes qui tombent fur les colines & fur

les montagnes ayant pénétré la fiirface

de la terre 3 "principaiement quand elle eil

B ij
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légère mélée de cailloux & âe raciner
d’arbres,- rencomrent fouvent de la terre

gîaife , 0U des rochers continus le long def-

quelles elle coule ne les pouvant penetrer

jufques à ce qu’étant au bas de la monta-
gne ou à Une diftance confiderable du
fommet , elle refïbrt æ l’air forme les

fontaines, cet elfet de la nature eft aifé à

prouver 5 car premiereraent beau des

pluyes tombe toute l’année en alTezgrandg

abondance pour entretenir lès fontaines

èc- les rivières, comme: on le fera voiren*-

fuite par k calcul j fecondemenr on remar-

que tous les jours que les fontaines aug-

mentent ou diminuent à mefure qu’il pleut

on qu’il ne pleut pas, & s’il fe palî'e deux
mois entiers fans pleuvoir confiderable-

ment , elks- diminuent la plus-part de la

moitié 5 & fl la feeherelfe continue encore

deux ou îroismois , la pins- part tarilTent

& les autres diminuent des , -ou des ~ d’oii

l’on peut- conclure que s’il ceiïoit un an
entier de pleuvoir , il ne refteroit que fort

peu de fontaines dont la plus- part feroient

''très- petites ou qu’elles cefferoknt toutes-:-

entièrement.

Les grandes rivières comme la Seine , di-

miniiènî fouyent à la fin de l’été de plus des

^de la grandeur qu’elles ont après les gran-

des pluyes
,
qiioy - que la (ècherefle ne

dure pas trois mois de fuite s’il y- a quel-
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’^nes fontaines qui ne diminttent que de

la moitié on du tiers , cela procédé de ce

qu’elles ont de grands refervoirs qu’elles,

ont Greufé dans les rochers en a)^nt em-
porté les terres & ne s’ctant fait que de pe-

tites iducs : d’où vient qu’elles ne croiflént.

pas tant que les autres par les pluyes con-*

tinuelles. Quelques Philofophes apporteni

une autre caufe de l’origine, des fontaines

.

feavoir quai s’élève des vapeurs du pro-

fond delà terre lefqueUes rencontrant des

Rochers au haut des montagnes en forme
de VQiites , s’y reduifent em eau comme
dans le chapiteau d’un alambic , & que

cette eau coule en fuite, au pied ou dans le

penchant des montagnes j mais cette hy-

potefefe peut difficilement foùtenirjcar

Il A B G cft une voûte dans une montagne
DEF r il eft manif&ftè que fl les vapeurs^

fe rednifoient en eau dans le concave de

cette forfaee A B G y elle tomberoit per-

pendiculairement vers- H G l 6e non vers

EouM 5 & par confequent elle ne leroiîja-

rnais aucune fontaine ; d’ailleurs on nie

quoi y aio beaucoup de telles cavernes

dans les montagnes & on ne fçauroit les

faire voir
,
que fi om dit qu’il y a de la

terre à coté & au dehous de A B G on ré-

pondra que les vapeurs s’échaperont à côté

vers A & G 6c qu’il s’en refoudia fort

peu en eaU j 6c parce qu’on voit prefqiî®
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roûjonrs de la terre glaife où il y a des fon-
taines,ü eft très vray-fembiable que ces
prétendues eaux alambiquées ne pour-
roient palTer au travers , & par confequenc
que les fontaines ne peuvent pas être pro*
duites par cette catife.

Quelques Auteurs rapportent que, des
fontai nés ont ceffé de couler pour avoir

donné jour à de grandes concavitez foCi'

terraines
, d'où il étoit forti une grande

quantité; de vapeurs qui fe refôudoienren
eau dans ces cavernes : on peut répondre
à cela que ces h'.ftbires d}nt iidpeéieSîOn

ne nie pourtant pas quÙi n’y puiffé avoir

de c îles difpofitions dans le haut d’une
montagne principalement dans celles qui

font couvertes de neige
,
que les vapeurs

qui fc condcnreroieiit par fa rencontre d’un
grand lit de pierre comme dans un abm-
bic, pouiToienr former quelque petit fiie£
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4^*eatî qui fortiroir à côté î mais cela eft très

difficile à rencontrer , ^ on n’en pourroic

rirer de confequence pour les autres Fon^

tailles.

On obi ede encore que les pluyes de

Tefté quoy-que très - grandes , n’entrent

dans la terre que d’environ un demy pied^

ce qu’on peut remarquer dans les jardins

hi. dans les terres labourées : je demeure

d’accord de l’experience j mais je foûtiens

que dans les terres non cultivées & dans

les bois il y a plufîeurs petits canaux qui

font fort prés de la farface , dans lefqueîs

î’eaii de îa pluye entre, & que ces canaux

font continuez jufqiies à une grande pro-

fondeur, comme on le voit dans les puits

creufez profondément , & que quand il

pleut dix ou douze jours de fuite 5 à la fin

le deffiis des terres labourées s’huraede

entièrement , & le refte de Teaii pall'e dans

les petits canaux qui font au-deffious,

qui n’ont pas cfté rompus par le labouragCo

On voit dans les caves de l’Obfervatoire

Royale de Paris plufîeurs gouttes d’eaiï

qui tombent du haut des voûtes naturel-

les de pierre qui
y font , mais il eft aifé de

remarquer qu’elles ne procèdent pas des

vapeurs , car on les voit t. ûjours coulei*

parquefoues fentes ou par quelques petits

troux du Rocher , les autres endroits dc-

meuraus -fecs ou fort peu liuraides 5 6^ cela.
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arrive après de grandes pliiyes ; il y; a mê-
me un endroit où eft la plus grande voûte 5

où il diftile, en tour temps beaucoup de
gputtes d’eau 5 mais elles procèdent d’urv

amas d’eau qui eff directement au defllis.-

II y a des carrières en plufieiirs endroits'

dont le haut eâ en forme de vonre , il

n’y a que vingt ou'trente pieds de terre aiî

dèlTiis , où l’on peut remarquer que les

petits égouts d’eau qui s’y font paffent par

de petites fentes entre les lits de pierre &
qirils pTocedent des pliiyes, parce qu’ili

ne paroiiïént qu’aprés de- grandes pluyes 3

Sc qu’ils ne durent que quinze jours oiî

trois fem aines après qu’il a ceffé de pleu-

voir j & on peut facilement juger que les

antres ècouiémensdes fontaines fe font de
la même forte.

L’efté de l’annèé KîSï. fut tres-fêc en
France 5 ce qui fit tarir la plus-part des puits

& des fontaines en beaucoup d’endroits ,

& quoy-qu’iF fit un -affez grand froid à li

fin d’Oèlobre & au commencement de
Novembre, les eaux continuèrent a dimi-

nuer, ce qu’elles n’eu fient pas fait s’jlfO

fût formé de l’eau par les vapeurs élevées

des lieux foûterrains' & condenic cs par lé

ffoid delà fur face de là terre, ll'y a un creux

dans les caves de rObfervatoire' où il y
avoirtoiijours de l’eair depuis l’année 1668;

jufques en 1681. mais la fecherefiè dfe cetre

année
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Æii a-voit pas encore une feule goutte en Fé-

•vrieri68z. quoy -qu’il eût beaucoup plû

.pendant plufîeurs jours au commencement
de ce mois 4 Sc l’efté fuivant ayant été fort

pluvieux, l’eau n y revint pourtant point

.au mois de Septembre , ny meme pendant

les deux années fuivantes.

Si l’onyctte fur un terrein ferme & difficile

â être pénétré par l’eau , une grande quan-

tité de pierres, de fable & de plâtras mê-
lez de terre jufques âdix ou douze pieds

de hauteur , il fe fera une petite fontaine an

lieu le plus bas qui coulera tcûj'onrs, fî ce

terrain eil de la grandeur d’un arpent oti

de deux.

J’ay veu cet effet dans une place oùl’on

âvoit amafl’é des plâtras de la hauteur

d’environ trois pieds , .elle contenoit en
furface un peu moins de 500. toifes , il ârri-

voitqne les eaux des pluyes qui tomboienc

fur cette place & fur les toits des maifons

voifînes étoient retenues par ces plâtras

,

& ne pafîoient que peu â peu à travers , ôC

ne pouvant penetrer le pavé & le terrain

ferme qui eftoit au-deflous , & elles fe reii-

doient enfin vers un endroit le plus bas oii

il fe faifoit un petit filet d’eau continucL
Quelquefois les terres des montagnes

font difpofées de telle forte<]ue les eaux qui
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y entrent peuvent reiroi tir à l’air & couler

entre deux terres ou entre la terre & les

rockers -, 5c alors ,,pn ne peut les découvrk

.ciu’en faifant des tranchées à my-côte aiîcz

profondes , & il arrive fouvent qu’on ra~

jnadé des eaux en raifonnable quantité par

i:ette maniéré 5 comme on l’a pratiqué eu
,pluJ(ieurs endroits.
' Il y a quelques fontaioes qui .viennent

,du milieu des montagnes elles fe font

lors que les eaux des .pluyes ayant trouvé

palTage par les terres fablonneufes & par

|es fentes des rochers jnfques aux deux

tiers ou aux trois quarts de l’interieur de

la montagne ,ii sy trouve un fond continu

de terre giaife très- dure
,
pu quelques lits

de pierre continue où l’eau s’arrête &
samalTe jufques à une hauteur confidera-

ble , laquelle faifant effort de tous cbte^

par {k pefantenr , fait enfin quelques ou-

vertures vers le bas de la montagne par

quelques fentes des rochers. Ces ibrtes de

fontaines durent plus que les autres pen^

dant les grandes fechereiles , & peuvent

eftre chatg^ées de divers fels 5c d autres

matières qui sy diffoudent.

On voit quelques - fois des fpntainef

[bien élevées dans le haut des montagnes;,

’§i queiquÊS-uns foûtiennent qu’elles font

au plus haut lieu j*ay remarqué une dp

pes fontaine^ dans une montagne â dep



licii^’s de Dijon , elle donne 'beaucoup

.d*eau : & quand on en cftfort présonne
'^voitqu’environ quarante pieds de hauteuic

-de terrein au demis dont 'U pente eft tres-

foide '>mais fi l’on regarde de loin cette

-montagne , on la voit s’étendre par une
fpenre alTez fenfiHje

,
jiîfques à plus de cinq

cens toifes de longueur 5c deux cens d\e

la'geur. 0r en cet efpace il tombe aiTez

d’eau des pluyes pour entretenir cette fon-^

taine comme il fera prouvé enfuite.

Ilya des lacs au ded'us de quelque^

montagnes qui donnent de petits ruif-

feaux : cela peut arriver
,
parce qu’il y a des

terres à l’entour du lac plus élevées que le

niveau de Teau & d’une grande étenduHo

M. Cafllni m^a dit avoir veu en Italie im
afl'ez grand lac au delius dune haute mon-
tagne où il y avoit deçà 5c de là des éléva-

tions de terre de plus d’une demi-lieue

de longueur qui étoient Couvent couvertes

de neiges , dont les écoùlemens avec celuy

des eaux des pluyes pouvoient aifément
eutretenir lelac

,
qui doit avoir un terrein

tres-fermeau dclTous ondes rochers con-
liniis, il y fait ordinairement tres-froidj,

c’eil pQurc^uoy cette eau ne s’exhale pas
conriderablement.

Il y a une fontaine an Mont-Valerien j

à deux lieues de Paris à peu prés de mê-
me» Le terrein qui la produit a envi^

C ij
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ron cent toifes de longueur , & cinqtian^

te de largeur : elle tft auprès d’une

maifon environ au tiers de la hauteur de

la montagne. Il y a encore plufieurs au-

tres endroits du mefme codé, dans lef-

quels on trouve de Feau , & on y fait

de petites fontaines coulantes , en creti-

faut la terre de fept ou huit pieds de

hauteur j car h après avoir trouvé l’eau

©n continue Fouverture horifontaie-

ment tirant vers le bas jufques à ce qu’on

ak gagné la hauteur du terrein 3 on au-

ra une petite fontaine qui ne tarira que

rarement. Il y a de l’autre cofté de la mê-
me montagne tout au plus bas une affez

belle fontaine qui ne tarit point. Il y en
a auifi trois ou quatre à Mont-Martre*, la

plus élevée ek environ à 50. pieds au dek
îbus du haut de la montagne *, le terrain

qui produit la plus grande , n’a qu’environ

300. toifes de longueur & 100. de largeur.

Elle ne donne aufîî que tres-peu d’eau

,

même après les grandes pîiiyes , les deux

autres n’en donnent pas chacune le quart

de k grande 3 & ne coulent qu’après de

ues-grandes pliiyes.

La ville de Langres eil; fituée a Fextre-^

mité dune éminence fort élevée 3 iaquelle

continue dans la même hauteur jufques à

une lieuë de longueur avec une medioerf

largeur j il y a une autre montagne visrâ^?
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fis de me{iiie hauteur & longueur a peu

prés J & de plus d’un quart de lieue de lar-

geur , entre ces deux montagnes il y a un

grand valon où coule un aîrez grand riiif-

feau ou petite riviere qui procédé de pla-

ceurs fontaines qui ne font pas beaucoup

éloignées du fommct de ccs montagnes ,

& ileft aifé de juger qu'elles font produi-

tes par les eaux des pluyes qui tombent

fur les plaines qui font au liant , ôc qui

ont un terrain fort fpacicux •, il en vient

davantage de celle qui a le plus d’étendue

en, largeur.

Toutes les autres fontaines font â peu

prés femblablesà celle-là & doivent avoir

des hauteurs conhdcrablcs au deflus de-

leurfortic. Il y a une campagne à fix lieues

de Paris , entre la valée de Palaizeait &
eelle de Marcoiiffi qui a plus de deux lieues

de longueur & une de largeur > où l’on

voit des marres en quelques endroits qui

ne font furmontez que de cinq ou hx pie.ls

par les lieux les plus élevez , mais le ter-

rain y cil trcS'dur à deux ou trois pied*

de profondeur
,

particulièrement procho

le Château de Bauregard où il y a trois ou

4. de ces mares, 8c ce terrain eft tellement

impeneirable à Peau
,
que pour y faire une

conduite d’eau, ©ns’eft contenté de creu-

fer un petit folTé à deux ou trois pieds de

profondeur 5 le remplit de pierres fans-
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mettre aucun ciment au fond;

On pourroit obje6ïer qu’il ne tombe
pas allez d’eau'en toute l’année pour four^

nir aux grandes rivières qui fe déchargem
dans la mer.

Pour refoudre cette difficulté je me fers-

d’une experienee qui a été faite à ma
piiere il y a fept^ou huit ans à Dijon par'

un tres-habile homme 6c très -exaél dans-

fès expériences» il avoir mis vers le haut dei'

/a maifon un vailTeau quarré qui avoir en-

viron deux pieds de diamètre , au fonds

duquel il y avoir un tuïauqui portoit l’eau’

de la pluyequiy tomboit dansmn vaiCeaii^

cylindrique, oùil eftoit fieile de lanneiiî-

rer toutes lès fois^qu’il; pîeuvoit s Car-

quand Tcau eftoît dans ce vallléau cylin-

drique, il s’en exhaloit fort peu pendant

cinq ou fix jours* Le vaiHéau de deux piedt^

eftoitfoûtenu par une barre de fer qui s’a-

yançoic de plus de hx pieds au-delà de l'a-

feneftre où elle eftoit pofée & arrellée , afin *

qu'il ne reçût que leaü dé la pluye qoii

tomboit immédiatement dans la largeur-

de fon ouverture , & qu’il n’y entrât que '

celle qui y devoir tomber félon la p opor-

tion de fa furface fuperieure. Le refultat

de ces expériences- fut qu’en une année il'

pouvoir ordinairement tomber des eaux de

la pluye jufques âlà hauteur d’environ dix-

fepE pouces». L’Auteur du Lvie. intitulé
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it fOrigine des Fontaines , afTure avoir fai'^

line feinblab'e expérience pendant trois

années , & que Fune portant l’autre il étoi^

Éombé de Feau de la pîuye en un an juP-

qoes à 19 pouces 2' lignes j
de hautear.

Je prens moins que ces obrerrations

,

|e fuppofe qu’en un an il tombe feulement

de l’eau de la pUiye jufqnes à 15 pouces de'

liauteilr 5 fur ce pied-îàunè toife recevroif

en' un an 45 pieds cubes d’eau , & fuppo»

fant qu’une lieue contienne de iongiieiie

2300' toifes J une licué quarrée contien-

droit 51900Ô0 tüifes ftiperifieieîles
,

qui*

multipliées par donnent' 23^0500000

pieds cubes.

Les foürees les p iis éloignées dé la Seine

font à éo îieûës dé Paris à peu prés , fça-

voir celîés de la riViere' d’Armanfon èc

des autres rivières" qui entrent dans les*'

rivières d^Y^onrie & de la Seine , à les*

prendfé depuis les foiirées les plus p.ro”'

ches de la Loire auprès de la'Gîiariré , &
celles qui entrent dans ia Marne depuis-

céFes qui font les plus proches de laMeu-
fc au-delà de Bar-le-Buc. La diftance de

ees fources les plus éloignées Fnne de Fau-=
'

tre eft de prés de 60 lieiieL Que (i Fou
coupe la rivière de Seine par une ligne

'

perpendiculaire qui pafTe à cinq ou fis

îieucs de Paris, du côté de CorbeiIr-
an troiiYé des fources vers les extiemi**

G iüj
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s:ez de cette ligne qui font diftantcs Funr
de l’autre d’environ 45 lieues. Je liuppofe

donc que la eontinence de toute cette

ctenduë de païs eft de éo lieues de lon-
gueur revêtue , &:de 5o.lienës de largeur

qui font 3000 Ireue’s fuperficielles dont le

produit par 238050000 eft 7141 50000000
d où Ton voit que les terres qui fourniftênc

l’eau de la Seine à Paris, reçoivent des

pluyes 714150000000 pieds cubes d’eau
en un an.

La Seine au deftlis du Pont-îloyal îorf-

qu’eiîe touche les deux quais fans couvrir

que très peu Fextremité du terrein de part

d’autre à 400 pieds de largeur & cinq

pieds de profondeur moïenne , elle eft

alors dans fa moyenne grandeur
, fa vitelTé

au haut de Feau eft telle qu’elle fait envi^

foni5o pieds en une minute, elle en fait

250 quandles eaux font en leur plus gratis

de hauteur : car un bâton qui eft empor^-

té par ie milieu du courant, va aiiffivîts

qu’un homme qui marche bien fort , le-

quel peut faire 15000 pieds en une heu-

fe,& par confequent 230 en une minu-
te, c’eft-â-dire environ 4 pieds en un©
fécondé 3 Mais parce que le fond de Feau

ne va pas ü vite que le milieu, nyle mi-
lieu que la ftirface fuperieure , comme iF

fera prouvé enfuite , on peut prendre pour

yîtelTe moïenne 100 pieds en une minute;;



Tarttel
le çrotfüit de 400 pieds de largeur par 5»

pieds de hauteur moy-enne eft zooo ; caü

elle a S ou 10 pieds en des endroits & iix y

ou trois , ou deux en d’autres
,
& ie produit

de 200 par 10 pieds , fait 2000000 pieds

cubes, & par confcquent il paiTe par une-

feâion du lit de la rivière de Seine au

deffus du Pont-Royal 200 mille pieds cu-

bes en une minutte & 12000000 en une
heure , & en 24 heures 288000000 , ^ en

un an îoyuooooooo
,
qui n’elf pas la

partie de l’eau qui tombe en un an par les

pluycs & les neiges j fçavoir 714150000000
pieds cubes-i... Il eft donc manifefte que

quand le tiers de l’eau des pluyes s’éle-^

veroic en vapeurs incontinent après être

îombée5 & que la moitié du rehe demeu-
reroitdans les terres fuperficielles pour les

tenir mouillées comme on les voitordi-

nairemenr , & dans les lieux foûterrains au

delTous des grandes plaines
,
qu’il n’y au«-

îoit que le relie qui s’écoulât par de pe^

t’its conduits pour faire les fontaines aiî

delfons ou au penchant des montagnes ,

il y enauroit alîéz-pour produire ces fon-

taines , 6c les rivières telles qu’on les

Voit.. Si on prend 18 pouces au lieu de 15

dans le calcul cy-deRus , on trouvera au
lieu de 71415000G000 , 85(3080000000
pieds cubes qui donneront huit fois plus

jd’e.fiu que la Seine, n’en fournit.;
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Pour calculer Peau de la plus grande foh>
î'aine de Mont-Martre, il faut mnltipliei*

300 toifes de longueur par 100 de largiur,

le produit eft- 30000 toifes qui donne-
ront à 54 pieds cubes par toi fe , i^ioooo^
pieds cubes,

à peuplés en Un an. Orlo
terrein de cette montagne eiî Tablonneus^
jüfques à i ou

3 pieds de profondeur,
le deffbus eft une terre giaifè ', une partie

de Teau dès grandes piuyes coule d'abor#
au bas de la montagne , une partie du refte

demeure dans le uble proche de la fur-

face , le relie coule e ntre le fable de là glai-

fe , & fi Ton fuppofe que ce ne foit que la-

quatiiéme partie du total»
,

qui eft de'

5^^700000 pintes en un ail , ou 15^541 err^

un jour , ce qui fait (7472, pinces en une'
heure , & 107 en une minute , ce quart fe-

rait environ idpjmes par minute que de-’

vroit donner cetre fontaine , & c’eft ce
qu’elle donne à fart peu prés, lôrfqù’elt®*

eft plus que médiocre»

TRO ISI E'ME D 1 SC 0 URS. ’

Me ,rOrigine dés cmfis des P^ents*

L ’Origine dès vents eft beaucoup plus

dijfticile à découviir que Celle des fon-

taines jparee que chaque fontaine ayant
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IV côrnmencement de fa produâiioîi, &
Fiflud de fa fource eîi une feule monta»

gne , un feul homme en peut obferveE

routes les plus conhderabîës circonftan'^^-

ces j mais un même vent s’étendant bien

fouvent par refpace de plus de too lieues

il faut necelfairement plufieurs obferva-

teurs en même-temps
,
pour fçavoir où il

commence & oùdl feiir, 6c quehefpaGeil

occupe en largeur.

J’ay entrepris pluhetirs fois d*avoir des

con'efpondances pour ces obfervations^

dans des- étendues de lept ou huit cens

lieuës en phificurs endroits de l’Europe en

m êm e -

1

em p.s , comme depu i s" Par i s
j
u fqu’à

VaiTov-le vers les extremitez de Tltalie 6c

l'Efpagne , & depuis 'Londres' jurqii^à Con-
âaniinoplè , de cent lieues en cent lieues j

mais quoyque plufieurs curieux à- qui peU'

avois parlé ou écrirme réuffent promis"»

& que de mon côté je fiflè exaébement

îës miennes, à Paris & aillenr^»
,

je n’en ay

pCi avoir que fort peu dé correfpondan-

tes dont je parlcray dans la fuite.

Ariftote & quelques autres Philofophes

ont cru que les vents procèdent des exa»

halaifons ou fumées élevées de là terre »

lorfqu’elles fe refléchilFcnt apres être mon-
tées perpendieuiairement iufques à là

moyenne région de Pair. Cette opinion a

&rt peu de vray-femblancc » car les exha-*
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iaifons s’élèvent fort lentement , & paf
confequent leur réflexion ne peut donner
qu^an faible mouvement à l’air , & ne peut
produire qu’un vent tres-mediocre

, qui'

ne regneroit ordinairement que dans la

moyenne région de Tair , tt ne defcen-

droit pas jufques à la furface de la terre.

Il eftvrayque s’il s’élève en quelque lieu

particulier une extraordinaire quantité

d’exhalaifons & de vapeurs, elles pour-
roient occuper aflèz de place dans Tait pour
en repoufler une partie en circonférence ^

mais ce mouvement d’air feul feroit trop
foib le pour produire un vent GonAdera-
ble , & qui eût une vitefle égale à celle de
la plus-part des vents. îl s’enfuivroit aufla fl-

cette opinion étoit véritable
, qu’ii ne

viendroit point de vents de la mer Ocea-^

ne vers les côtes de France & d’Efpa-

gne? piîifqu’il ne s’eleve point d’exhalai-

fons des eaux de la mer ou très- peti-j mais-

feulement des vapeurs aqueufes
5 & cepen-

dant il s’y fait fouvent des vents d’Occi-

dent très violens.

Monfieur Defeartes qui a voulu rendre

raifon de toutes ehofes , a cru que les

nuées qui étoient fur le poinrde fe refou-

dre en piuye
,
poiwoient produire les vents

en tombant d’enhaut les unes fur les au-

tres 5 mais il n’a pas confideré qu’il n’y

a point de nuée |i épaifle qui n’aiebeau-
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conp d’air dans les intervalles des vapeurs

qui la compofent , & que par cette raifon

l’air qui eft entre-deux nuées peut paCîcr

i&,cilcment au travers à mefore qu’elles

s’approchent Tune de l’autre , ou qu’elles

tombent de haut en bas vers la terre *, ad-*-

joûtez à cela -que les nnées fiiperieutes

defeendent h lentement fur les inferieu-

res 5 qu’il eft impoffible qu’elles donnent
une grande vitefle à l’air qui eft entre-

deux , & il ne peut jamais en refulterim

mouvement d’air d’un feiil coté quipuifte

être porté par une efpace tant fort peu
confiderable, La raifon. qu’apporte cet

i^uteur pour prouver que ces nuées fort

élevées produifent les tempeftes » fçavqir

que plus les corps pefans tombent de haut,

plus leur chute eft impetueufe , eft un
pur fophifme ; car cela n’arrive qu’aux

corps fort pefans comme les pierres ôc

les métaux, mais à l’égard des nuées qui
commencent à defeendre quand elles font
fur le point de fe rendre en petites gouttes
depluyes , la plus grande viteiTe qu’elles

puiftent acquérir en defeendant , eft de fai-

re cinq ou fix pieds en l’efpace d’une fé-

condé , & ces petites gouttes peuvent ac-
quérir cette vitefte en venant feulement
de cinquante pieds de haut. Ce meme
Auteur a encore tâché d’expliquer les

vents par les dilatations inégales dçs v|,-
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:penrs , & a foûtcnn que les vapeurs feâi-

iatant mille fois plus que l’air à -propor-

tion J elles dowent être les caules des

vents J donnant pour exemple le vent des

^olipiles 5 ornais tous ces r-ai^0nnemens

font fondez fur de faitÜês fuppofitionsj

,car il n’ell point vray que Teaii étant ex-

trêmement échauifée ne produife que des

vapeurs , car elle produit aiîiTi 'beaucoup

d’air & d’autres matières encoreplus rare-

Æées , comme il a été expliqué cy-devant s

& c*eft ce qui faitde vent des Eoiipiles j &
non pas les vapeurs aqueufes que ces ma*
tieres rarcüées font fortir avec elles. Car

les vapeurs qui ne font autre chofe que

de petites parcelles d’eau que la chaleur

fait feparer du refie de l’eau , ne fe chan-

ge point en .air n’occupe pas davan-

tage d’efpace pour être plus rarefées
,
puif-

que cette ^dilatation n’eft à parler propre-

ment qu’une feparation de ces petites par-

celles;? delà même maniéré que lorfqu’on

jette ^en l’air une poignée de cendres ou

,de fpouffiere dans une chambre , les petites

rparcelles de la cendre étant éparfes , n’oc-

‘cupentpas plus de place dans la chambre

:que loifcj'felles .étoient dans la main

,

& ne ponfFent pas l’air au dehors pour fe

faire faire place j & s’il étoit vray que les

-vapeurs qui compofent une nuée ffTent

naître .des vents , la nuée demeureroit
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^iiunobile & pouflcroit des vents de routes

j)arc autour d’elle, ce qui eft contraire

aux abrervatioiis 'j^car ,@n voit par expg-

idence que les vents pouflent & empor-
îent les nuées d’un fcdil côté

, & qu’ils

.occupent beaucoup plus d*erpace en lai>

:geur que les plus grolTes nuées. J’obfer-

'vay un jour étant au haut de la plate-for-

me de rQbfervatoire
,

qu’il venoit une
grolîe nuée du côté du Couchant , dont
ion voyoit tomber une pluye fort épaiffe *,

cette pluye tomboit à .300. pas dcTObfer-
.vatoire

,
qu’on ne fentoit encore aucun

^yent considérable fur la plate-forme Je
defcendis avec ceux qui étoient avecmoy
,ponr éviter forage qui dura fept ou huit

niinnres, & loriqu’il fut fini, Je vis la

nuée qui étoit pafiée, & qui étoit déjà
fort éloignée j mais il ne faifoit plus de
.yent confiderable fijr la plate-forme .5 ce
,qui me fit connoître manifeffcemenr

,
que

e’étoit le vent qui avoit caufé cette pluye

,

jU que la nuée d’om tomboit la pluye n’a-
voit pas produit le vent qui la poufibit

s

ft que j’explique en la maniereiliivante,

Lorfqu’ii s’excite par quelque caufe que
Æe foit un vent afiéz grand en une partie
de l’air proche de la terre , il chafle dc-
^yant iuy les vapeurs qiril rencontre, &
Jes amafl'e les unes contre les autres en
peu dp tems j par s’il foiiffle avec un#
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Jî/itefTea faire 20 ou 2^ pieds par fécondé,"

il peut pafîèr 6 ou 7 lieues en une lieure ,

^ former une nuée de plus d’une lieuë de
longueur & de largeur, comme ecoit celle

•donc je viens de parler , & enfin lorfqtis

les petites parcelles d’eau qui compofent
les vapeurs font tres-prelîées par le vent*
il s en forme des gouttes de pluye, com-
me il a été expliqué cy - devant , d’où i!

s’enfuit que c’efl; le vent qui fait les

nuées & les pluyes , ^ que les nuées ne
font point le vent.

Voici quelques conjeélures qui me pa-

toidênt fort vray- femblables fur les véri-

tables caufes des vents , lefqiielles j’ay

fondées fur piiifieurs obfervaiions que j’ay

faites ou fait faire, ou que j’ay tirées de
plufieurs relations de voyages de mer.

Je fuppofe que quelque viteiî’e qui puide

être donnée à un efpace d’air de lagrof”

feiir d’une nuée , il ne peut continuer un
mouvement fenfibie au travers du refie

de Tair immobile que jiifqnes a un quart

de îieiie au plus , ce qui efi aifé à prou-

ver par expérience en poufiant le vent

d’un foufflet d’une extrémité d’une chain^

bre vers i’aiirre.

Je fuppofe encore qu’il s’élève plus de
vapeurs des eaux des mers que des ter-

res

,

& plus de fumées falperrcufes 6e

Eiîphuries des terres découvertes , que

de
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de celles qui font fous les eaux*

Cela étant fuppofé v je dis qifil y a

trois eau fes principales des vents , & quel-

ques autres caufes particulières de moins
importantes. Les trois principales & ge-

nerales, font 1° le mouvement de la terre

de l’Occident à l’Orient, oui! l’on n’ad-

met point cette hypotefe , celuy du Ciel

de l’Orient à TOccident*
1° Les vicillitudes des raréfadions de

l’air par la chaleur du Soleil , & de fes

condenfations lorfqus le Soleil celTe de

réchauffer.

3° Les viciffitudes des élévations de la

Lune vers fon apogée , de fes defeentes *

vers fon perigée.

Les caufes particulières les plus confîde-

rables font ,
1" Quelques élévations ex-

traordinaires d’exhalaifons 3i dC' vapeurs

de la terre en certains lieux.

1° La cheiie de s greffes pliiyes
, &u de

quelques gredes grofles &C cpai fies.

3° Les éruptions de quantité d’exhalai-

fons fulphurées 3c falpstreüfes dans les

tremblemens de terre* •

4° Les fondâmes fontes des neiges
dans les hantes montagnes. Ces caufes par-
ticulières fortifient les caufes principaîes

,

©U diminuent &empcchenT leurs efforts

félon la diverfité des lieux 3c des tems ^

far pkficurs combiflaifpns. Les éruptions
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des exhalaifons peuvent être fort irregiï-^-

lieres dans les périodes des temps , & danr
leur quantité ôcleur force 5 comme on voie

des icregularitez dans les périodes des

tremblemens de terre, &:^dansla variation

de r’aigui le aimantée, & Ion peut rap-

porter les unes & les autres àv quelques-

grands changemens qui fe font de temps
en temps dans finterienr: de îà terre. L*oii

voit aulïi que les montagnes ardentes ne

font pas leurs éruptions embrafées en des

intervalles de temps limitezéc:^ périodi-

ques.

Par ces eau (es tant "generales que parti-

culières, on peut expliquer tous lès vents 2--

comme on le verra>dans la iuite.

il eft manifeife
5
que £îla terre fé meut

autour dé fbn centre d Occident en Orient

la furface va beacoup plus vite fous la;

ligne équinoxiale
,

qu’au 30 ou 40 degré

dé latitude de part éc diaiuie , & que cet-

te furface entraine avec foi l’air qui en eâ
proche , mais avec un peu moins de vi-

ireflé,ce qui doit faire paroître un mou-
vement d’air , d’Ofient en Occident à

ceux qui font fous l’équateur , jufques

à une latitude de plus de vingt degtez'de

part & d’autre
,

puifque ce monvemeiit

étant plus vite que celuy de Pair qui

fuit , ils doivent fentir le chocq de l’air

qu’ils. rencQncxeBt facctffivemenr? & c’eUi
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^eîa qiië peuvent proce<dër ces vents qu’on

appelle Alizez 5 qui régnent prefqne tou-

jours entre les deux tropiqües i mais qui

ont cette différence
,

qtîe lorfque le So-

leil eil: au tropique du Cancer , il fe fait

ordinairement un vent ôiEfi-nord-efii ou
de Nsrd^efii & que quand il efc vers le

tropique de Gaprieorne , ce vent eft ordi-

nairement S^d efii ce qu’on explique ai-

fément par la" fécondé câufe ? fçayoir , la-

rarefadlion de l’air excitie par la chaleur

du Soleil ; Car iorfqii’ileft dans les dgnes "

du Capicorné du Sagittaire , il échauffe

beaucoup fair ôc- lés terrés qui' font au

dellous : d’où il arrive qile cet air étant
^

extrêmement dilate , & celuy qui eft' fous *

les lignes oppoiez s’étant' condenfé erà
^

meme temps' par le froid de rhyvér qui
'

y régné alors 5 il' fd fait neceffairement urï

mouvement d’air dn'niidy vers le Septen-

îlion 5 lequel fé joignant aii' rriouvemenc-

qui va d’Drient en OccidunC i il doit faire

un vent eompofé des' deux ? SçaVoir un

Sùd~ eft i GH Ejt^ Smi - ejî y Sc au comr- ire

quand le Soleil eft dans le tropique dii
'

Cancer , il doit fe faire ufi mouvément â’aiî:

du Septentrion vers l’autre Pôle
,
qm fé"

joignant au même raouvementul© l’Orient

â- rOccidentS fait le vent dé Nord - efir

ou d'Eli''norà. efi>

Les Relations de quelques Pilotes pot-
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tentque les vents d’Occident régnent or-

dinairement dans la mer Oceane , de-

puis le 27 degré jufques au 40 : J’explique

ces vents en la maniéré {liivante
,

pre^

nant le
3 3

degré de latitude pour exem-
ple.

L*air qoi clî entre les deux tropiques va

wn peu moins vite vers l’Orient que la

terre qui eft au delTous
,

puirqu’on n’7

fent qu’un vent médiocre, qui ne fait pas

ordinairement plus de huit ou dix pieds

en une fécondé , an lieu que la furfaee de

îa terre qui eft fous réquateur? f^iit dans

îc même-temps environ 1423 pieds ; mais

îa furfaee de la terre au 3; degré de kti*

tude J ne fait que 1195 pieds 5 ôc par con^

fequent fi î’air qui eft en et parallèle al-

loic aiiffi vite que ccliiy qui ei: fous 1 é-

quateur , il iroit plus vite que cette fur-

face d’environ 228 pieds pat fécondé;.

Or fi l’air du 33 degré nkvoit fon mouve-

ment que de la terre qui eft au deffous qui

Fentraine , on y fendroit un vent d’Orient

dont la vitefiè fèroit d’environ S ou lo

pieds par fécondé ; mais parce que l’air

qui eft depuis l’équateur jufques au 10 de-

gré , entraîne ceîuy qui eft à côté tou-

jours en diminuant jufques au 53 degré,

il peut arriver que cette diminution s’y

reduife à 20 pieds par fécondé , de manié-

ré qu’étaut joiirte à: la diminution de- iq,
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pieds par fécondé en un fens contraire qui

fe feroit s’il n’y avoit point d’autre caiife ,

l’air y fera ponlTé à faire lo pieds par fé-

condé
,
plus que la furface de la terre vers

FOrienr, & qn’ony fentira un vent d’Occi-

dent , auffi grand que les vents Alizez le

font entre les deux tropiques. Ajoutez à

cela que les vents Alizez rencontrant les

côtes de l’Amérique courbées en demy-
iune depuis la Cayenne jufques au Golphe

de Mexique, peuvent fe réfléchir contre

leurs hautes montagnes , èc aider à pro-

duire ces vents* d’Oecident , ôc augmen-

ter leur vitefle 5 & ces vents {croient per-

pétuels s’ils n’éroient empêchez quelque-

foispar une ou piufleurs des autres eau-

fes dont on a parlé cy-devanr.-

ll y a beaucoup d’endroits entre les

deux tropiques où il fe fait des vents ex-

ttaordinaires qui viennent des terres vers

la mer fur î’en liée de la nuit , &de la mer
contre les côtes depuis que le Soleil efl:

levé jufques vers midy j on explique ces.

vents en la maniéré fuivante.

Siippofons une grande Ifle qui foit au ly

ou au 20 degré de latitude, où les vents

Alizez peuvent être foibles j le Soleil

échauffant les terres de xettelfle depuis-

midy jufques a 4 ou
5
heures du foir , &

en même temps la mer qui en eft proche

il ne fe fait point de mouvement, d’air
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fénfîble par cette caiifcîmais immédiate»'
î-ftent après le Soleil couché , 1 air de la

mer fe condenfe beaucoup en fë refroidif-

fànt , & les terres de l’iHe confervant long-

temps léef chaleur , Tair qui eft aU delTiis

ne fe condënfe que peu à peu , & beau-

coup moins au commencement que celuy'

de la mer j d’où il doit arriver qu'il fefe**

ràun vent par le mouvement de Tair de
rifle qui coule pour remplir la place de
celuy qui- s’efl: beaucoup condenfé au defTus

de la mer voiflne. Mais au moment que

le Soleip’fe leve ,
les terres de riiîe étant

refroid es par la longueur de la nuit , ôc

l’air s’y étant beaucoup condenfé , il fe

doit faire iitî réfiux de l’air qui s’étoit

avancé vers ia merj alïéz grand pé^nr pro-

duire uii petit ' vent vênanî de la mer *

contre les côtes,-

Les viciflitudes des vents 5 ou Jeur flux

êt reflux fe remarquenf encore félon quel-

ques Relations le long de la mer Mediter-

ranée en de certaines faifoas de l’année ÿ

car elles afliirent qu’il s’y fait un vent

d’Orient le matin , & un vent d’Occident le

foir. Le premier peut procéder de la dila-

tation de l’air qui fe faà vers les pays

qui fonr Odentaux à cette mer ^ fçavoir *.

M Natôlie, l’Arabie , &c, où le Soleil eft

déjà fort élévé
,
quand’ il fe leve à l’égavd

du'milku-de laMediterranée , & cetre di«
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làtàtion peut faire fentir un vent d’ôrient

vers les Ifles de Malte & de Sicile : mais

deux ou trois heures après mi dy le vent

d’Oecident s’y doit faire fentir jufquea

bien avant dans la nuit, à caufe de la di-

latation de l’air par la chaleur du Soleils

qui échauffe alors fortement les terres qui

font au delà de cette mer en EfpagneSê

en l’ Affrique , & ceiTe d’échauffer celles

qui font vers TOrient > d’où il arrive ne-

ceffairemeM qu’il fe fait un réflux d’air de

FOccident^ vers l’Orient.- dans le milieu-

de la Mediterranée,-

Dans le commencement de Novembre il

fe fait dans l’illc de France , dans la Bour-

gogne , Si dans la Champagne' des vents-

du S^d qui amènent de
>
grandes pluyes ;

parce qiî’àlors les terres vers le Pôle Se^

ptentrionarne voyent plur Je Soleil , &C

l’air s’y condenfe beaucoup par mi froid

exeelîïf, d’où il arrive que les terres de
PAIfrique étant, alors beaucoup éehauf^

fées
, y

pouflenî leur air piiifleurs jours

durant, & y en font amaflér au delà de

î'équilîbrÊ dont il réfluë Si fait un vent

de Nord- ejd doux à caufè du venr
du Midy qui y a porté un air chaud ; le»

quel venant àréftuër donne un beau temps
éc peu froid 5 ou 4 jours de fuite , Si c’efl

ce q l’on appelle i’eâé de là Saint: Dénis

©U de la Saint Martin,..
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On pent ai fcment comprendre que lorf-

que le Soleil luit à plomo fur un grand

efpace de terre , l’air qui eiï au deiTus

s’échaufFe beaucoup 5 & s’étend de toutes

parts en circonférence
,

que l’air s’y re-

froidiffant de routes parts en circonféren-

ce
,
par l’abfcnce du Soleil, il y doit ve-

nir un réflux d’air. Ge flux- & réflux de

l’ait’ fe Tôit bien fôuvent en petit. Mon-
lieur Huggens me dit un jour qu’il avoit

obfervé que fa chambre étant bien fer-

mée , fon Baromètre qui étoit un de ceux

qui font baifler leur liqueur par la plus

grande pefanteur de l’air , èc dont les

changemens de hauteur font fort fenfï^

blés , s’étoit baifle 64 haufle alternative-

ment plufleurs fois en un quart - d’heure.

J’en attribuay la caufe à quelque vent

qui s’éroit rabatii dans' la cheminée de fa

chambre, lequel y ayant prefle l’air , luy

avoir donné une plus- grande force ds

teflort qui avoit fait defeendre la liqueur

de fon Baromètre , 6c cet air condenfé

ayant enfuite la liberté de s’étendre pau

la celFation de la caufe , repaffoit par là

cheminée , 64 fon reflort étant diminué

la liqueur du Baromètre remontoir r 64

parce que le mouvement acquis par l’air

qui remontoir par le tuyau de la chemi-

née en faifoit fortir beaucoup plus que

félon la proportion de l’équilibre , il fe

faifoiî
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'^iroit nouveau une defcentc de l'air par

le-meme tuïau
,

qui mettoit en colere k
condenfatfon de Tair de la chambre au

delà de l’équilibre , &c faifoit defcendrç

la liqueur du Baromètre , Sc ainh de fuite,

en diminuant peu à peu jufques à une en*

jciere reduélion à l’équilibre

J’ay' vti un femblable effet dans 11 rr

fourneau où l’on fiifoit de la chaux , iî

ëtoit comme une petite chambre voû-
tée o-it il y avoir dans le milieu une fe-

nêtre quarrée d’un pied & demy de lar-

geur, par laquelle onjettoit le bois pour

.entretenir le feu,. Il arrivoic que le fem

étant grand, l’air enfermé fe dilatoit ex-

trêmement, & qu’il fortoit en partie par

la fenêtre avec beaucoup de viteiTe, §c

le feu s’étant alors diminué par le de-

faut de l’air, la chaleur de l’air enfermé

diminuoit , êc devenant par confequent

moins raréfié il en tentroit necefiaire-

ment par la fenêtre en forme de vent qui

foiiffloic le feu & le ralumoit , ce qui fai-

foit dilater f’air de nouveau par une aug-

mentation de ohàleur, ôc le faifoit re-

fortif encore par la fenêtre. Cette viciffi-

inde faifoit une efpece de refpiration

femblable à celle des animaux , ceux qui

faifoient ce travail me dirènt que la mê-
me chofe fe faifoit dans tous leurs four--

tiea^îx a chaux ^ & iis me firent remar-

E



Mommmt £es EapÆ.
<]uer que les papillons & les autres ànir

'maux qui valent la nuit yers la lueur dn
feu 3 étant à cm pied ou deux de la fenê-
tre étaient ^ntraine^ dans le fourneau pac
l’air qui y rentroit aveu une grande vi-

relle après e|i être forti. Le temps d®
chaque refpiration était trois ou quatre

fois phis long que eeluy de la refpiirarion

des animaux.

Fay remarquay par piiifeurs obferva-

tions qu’à Paris &c dans le voiiinage , les

vents font en ry jours à peu prés une levo^*

lution enriere , foufflant fucceffivement de
toutes les parties de l’hortlon, & qu’aux

nouvelles Ôc pleines-iunes le vent eft pref-

que toujours N. Bc E. C’eft à-dire

,

que s’il fe fait un vent de Nord à la nour-

yelle lune , il paffe à l’Æfi dans trois ou
quatre jours , & en fuite 'au Ssud, puisa

VOüefiy êi fe remet au AWdwersh pleir-

ne-lune , d’oii ilrepadè fucceffivement vers

tEfl le Spd Bc l'O 'üejl , revient à la nou-

veile 4nne au Nord ou au Nord-efif Quel-
quès-uns de ces vents tournent quelques^

qoés-fois un peu en " arriéré , comme de

tOuefi au Spid.-0'üefi g Bi du Nord-Efl au

Nord, & alors ces vents durent fept ou huit

jours c mais ils ne font prefque jamais im
ronr entier. Il arrive auffi quelques-fois que

le *.;veîir paffie de l'Oüefiau Nord -
Efi-,' Bi de

au Spd- Oiiëfis fans que dés yeuiS d-en-^.
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tre* 5etrx fe faCent remarquer.

On peut expliquer ces revoîïitioiis d-e

vents par la trorfiéme caufe principale , en

la maniéré fai vante.

Il eft tres-vray - femblabîe que la Lune
fe levant à fon apogée doit entrainer beau-

coup d’air après elle 5 d l’on ftippofe qu’el-

ie nage dans l’air , & que fon diamètre foit

de 5 à (J cens lieues , comme les Aftronô-

mcs Talfurenr, car en s’élevant elle doit en

îrainer l’air qui eftltty proche, celui- cy l’ai r-

qui eft- au de'iïbus
,

jLifqu’aiix terres qui font

fous la zone torride j & par cette raifon l’air

quieft proche des pôles de part & d’autre

y doit couler pour conlêrver l’équilibre du
ïeffort, ce qui doit produire le JVor^d vers

le milieu de la zone temperée Septentrio-

nale , lequel fe joignant avec le vent d’Efi
qui eft produit parla même caufe première

fçàvoir par le mouvement de la terre , com -

pofe le Nord- Eji qui régné à Paris.ordinai-

rement dans les nouvelles lunes.

Il fe doit faire encore un petit vent de
Nord par le grand mouvement de l’air

entrainé par la terre , depuis la ligne équi-

noéliaie jnfques au 50. ou 60 degré. J’ay

expérimenté que faifant tourner bien vi-

te une boule de plomb de deux pouces de
diamètre proche d’un feau plein d’eau 3

il s’élevoit vers la boule de petites faletez

qgi étoient au fond du feau j & ayant fuf-

E ij
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pendu une boule de 8 pouces de diamerre.i

&la faifant tourner médiocrement ;vîre^

il fe faifoit un grand mouvement d’ait à

.coté, & un autre fort petit de xbas en baut

.vers le pôle de da boule •, ce que je con-

noifTpis par de petits duvets pofez fur le

rhaiitd’un petit bâton perperrdiculaire^^ di-

ftantdedeux ou trois pouces de la bou-
le 5 lefquels fe mouvoient comme pour fe

lever vers elle mais ce yent étoit tres-

foible. D'où l’on peut juger que 4 ’air .vers

les pôles fe meut contre la terre , & peut

s’étendre pifques au 50 degré, & puis in-

co.nti,nent après que cette caiife a ceflé,

& avant que le reflux de l’air élevé par îa

lune revienne -vers les pôles
, ^ le meuve-

vement de la terre d’Occident en Orient

peut faire paroître un vent d'E ft &vX, qui

d’ordinaire ne dure qu’un jour ou deuxt

car la lune revenant à fon perigée
,

ponflTe

teciproquement d’air vers les pôles , & il fe

fait au comuiencemcnt tin Sud-Efi pat

la combinai fon de cc mouvement d’air

vers les pôles, 6c de celuy qui vient de

i’Orient. Le Sud prédominé enfuite juf-

ques à ce que le grand mouvement des

vents d’Occident qui régnent juCques au

40 degré , comme il â été dit , ^ qui

peuvent qnelquesfois s’étendre à huit 011

dix degrez plus loin , s’avançant un peu

VKs les .climats Septentrionaux: j
6c fe mé-
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faut avec les vents du Sud 5 fafTent Is‘

Si4d Onefi y ^ It reflÜTC du 5^^ étant cef-

fé , le fenl vent d’O'üeft peut regner juf-

ques à ce que le reflux de Tair
,

que le

Sud avoir polifl’é vers le Nord ? joint è-

celuy qui eft entrairié par féleŸation fui-

vante de la Ittne vers ion apogée , & paf

le petit mouvement dont iT a été parlés

faflè le Nord Si lé Nord-Éfiy comme à'

la nouvelle lune. Cette période Sc vieilli-

tilde des vents ârr Ve deux fois à chaque

mois lunaire. 3’ay l’ay ohfervé pendant plu-

fleurs années, ÔC quoy qu’il y arrive quel-

ques irreguîaritez par les combinai ions

des caufes particulières
) j’ay prerqiie toû-

jburs trouvé que le Nord-Eft regnoir aut

nouvelles Si pleines lunes : & le Snd 6c

/’Oi/V/? aux quadratures i mais on doitre-*

marquer, que comme dans les Rivières"

où le flux de la mer efl: poulTé bien Haiit,

le reflux commence a fe faire vers leurs

embouchures pendant que le flux mont®
encore aux endroits les pins éloignez y
ainfl le Nord oïl le Nord- Eft ns foufflent

pas à Paris en méme-temps que la lune'

efl: à fon apogée , Si que ce n’efl qn’aprés’

qu’elle s*eft beaucoup raprochee de la ter-

re. Il eft encore aifé de juger que lorf-

que la lune eft vers le tropique du Capri-

corne dans fa plus grande latitude auflra-

lé, Pair qn’eile élève alors ou quelle re-

E iij
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poufle', met beaucoup plus de temps f
faire fentir {©n mouvement versJés pays
Septentrionaux

, que lorfqu’elle eft à fa>

plus gtande proximité du pôle Boréal» , &
même que le mouvement peut être trop
foible pour s’étendre jufques vers le 50
degré de latitude Septentrionale. J’ay ob-
fervé quelquGsfois à Paris que le vent
ayant été Nord-Efi 7 on § Ipiirs de fui-

te 5 & que les vents du Sfid devant
fouffler à leur tour, h Nord-Efi regnoic
encore par bas > mais il y avoir des nuée&
fort élevées qui étoient poulTées en mê-
me temps par le Sud , mais fort foible-

menf, ce qui me fit juger que vers le 40-

degré de latitude le Snd & le Sud - Oue^i
pouvoient être alors alTez grands pour y
régner feuls. Il doit arriver auffi que les*

élévations inégales de la lune feront des
différences confderables à l’égard de ces*

vents , & tant pour leurs forces-, que pour
les jours où ils doivent regner. Il eft mà-
ine nccelTairc qu’il arrive beaucoup d’ir«^

regularitez dans ces vents, par le mélange;
des califes particulières dont il a été par-
lé j mais ces vents doivent être moins ir-

reguliets dans les lieux où il y a peu de
montagnes , comme dans rifle de France
dans la Champagne

,
que dans les Meus-:

fort montagneux.
Le mauvement des vents- n’eft jamais-*.
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uniforme non pins que le courant des’ ri-

vières, dû il s’y: fait de la* même maniéré

des vagues ôe: des tournoyemens qu'on-

appeile des tourbillons qui ont de diffe-

rentes vifeffes'. On obferve dans- les grands

orages que dans une largeur d un quart de

lieue, oùk plus “part des arbres oni été

abatus', iîy a des intefvaHes ou il n’y en

a point d’abatus , parce que lé venty a-été

moins violent. Ô.n remarque 'auffi que.

tous les vents foufflent à reprifes & par-

bouffées , ce qu’oii reçonnoit mêmé par

îe ,fon des cloches q,u on entend s’affoi-

blir ou s’augmenter dans de petites inter-

valles de temps- dEn voicy les caufes. Sup-

poforis qu’un grand vent ayant beaucoup

de largeur rencontre vers G des mai Tons 6c

de petites éminences
ÿ
qui le faffenr reflé-*

çiiir en quelques ef; droits , & faire des va-:

gucs’ non parallelles coainae A , B , C , D
il eft évident que le reffort qu'elles fe-

ront par leur rencontre en B , fera alkr

lus Vite la vagüe Bp , ôc que celle qui eff

Ê üij
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dans la diredion G B cîioqnera cnriiirs'

bien plus foiblemenc Boreilie en B.

îîierme chofe doit arriver en tous les au^-

très endroits dn vent.

Il arrive (Quelque - fois que lorfqu\in

grand vent en rencontre à côté un autre
plus foible , foit-qu’il liiy foit oppofé ou
non, il emporte l^air qui luy ell le pliisn

proche , & le fait tourner en rond avec
une grande vitefïe y. & ce toiirnoyement
d’air qu’on appelle un tourbillon , s’avan-

ce avec le vent le plus fort, 3c enleve tout

ce qu’il enveloppe qui n’a pas beaucoup
de pefanteiir j comme là poiiffiere , les feuil-

les feches , & même des tas- de^ foin tous

entiers qui vont queîqiiesfois tomber à
plus d’un quart de lieuë de diftance. Ces
tourbillons enlevent auffi queiquesfois

une grande quantité de reau de la mer y

qui patoit à ceux qui là voyent de loin
2,,

comme une grande colom-ne d’eau i
*

-

On voit un exemple de ces vents qm
Vont à côté l’un de l’antre en un fens coîî=

traire dans de certaines cheminées^ îbrf

qu’on y fait un grand feu , la cHambre
demeurant fermée t car l’air raréfié & la

fiamme qui s’élevent fonrfuivre une partie

de l’air de la chambre, & celuy quirefté

étant trop dilaté par ce moyen , il faut

ne ce (Tairement qu’il en revienne de haut

en bas par la cheminée y icqnel rament;
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tiîie partie de la fumée, & îa répand pas

la chambre , & ordinairement la fumée

Fair raréfié montent d’un côté , & l’air

pefant defcend par Fautre avec une partie

de la fumée , cé q'Û’on évite en laiCant la-

porte ou une fenêtre à demy- ouverte : car

l’air qui y entre fuir le mouvement de la^

fumée par la ehenfinée, & remplit fnffi”

famment la chambre j â: &il y avoir feule--

ment un trou d’un pouce de diamètre dans-

îa fenêtre ou dans la porte pour laifier en-

tre Fair du dehors , il s’y feroit un vent fi*

grand qu’il éteindroit les chandelles qu’on-

y expoferoit.

Lorfqiie le vent rencontre un obftaclc'

comme une grands muraille , il change fa

direéiioB , de fô rabaraii-delà de cet obfia^

3 comme on iè voit dans cette figiire *
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en laquelle A B feprefente la muraille /

& les lignes GA , G , ILj FB , la

direôt'ion dn vent étant libre. Or il eft

évident que l’air Te met en refï'ort entre

A&By&que ne pouvant s’étendre ^erS'

enibas , il s’étend du ca'té de C A , com-
me jufqnes à DE»,& l’air qui eft vers R>

ayant peu de mouvement / ecluy qui eft

en DEM, y eft poufté par celiiy qui eft>

plus haut de M en N camme on le voit

arriver à Beau , au-delà des piles des ponts-

ôii elle eft fort rapide.

De là il s’erfuit
,
que fi du côté que

vient le vent il y a une muraille plus hau-
te qu’une cheminée , la fumée en fort dif-

ficilemeiK
,
parce que le vent rabat en tour-p

billon après avoir pafte la muraille , &' en-
tre' avec foree dans le nryau de fa chemi-'

née •, 6e quand même le mur ferait de ni-

veau avec la cheminée, & un peu éîoignéô

il feroit à peu prés un femblable effets

comme on le peut juger par la- figure fui»

vante , en laquelle A B marque la dire»

élion du vent , B C eft le mur oppofé à cette

diredion , D E font deux tuyaux de che-

minée à meme hauteur que le mur. Ee
vent qui rencontre le mur eft repoufte

comme en F G , & n entre point dans la

cheminée D , au contraire il entraîne avec

violence la fumée qui en fort : mais le vent

fuperieui A J3 qui çanferve fa violence Iq
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téncoTitrant; en G j le fait aller en' tourbil-

lon & luy (ionne le mouveïtient en rond

C H E , & par confequent il fe rabat dans

la cbeiidnée E, & empêche la fumée d^em

fortir. Que fi le vent ftape obiiqiiemenî

lamuraile qui eft au devant des cheminéeSs

la fumée montera allez librement , car la

partie du vent A Bfe reiéchira parle cô-

té 3 & ne s’élèvera point ou fort peu •, ôC

par confequent il ne fera point de tour-

billon conliderable qui rabatte les fu-

mées»

La diverlité des vents qui régnent en
même temps en differens endroits

,
pro-

cédé de plulieurs caufesT"^
La première eft

,
que les vents vqfit tom,

jours parain grand cercle 3 d’où il€ft aife-
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de juger
,
que fi un même vent d’Ôikf oit

Sud^Oïtefi faifoit îe tour de la terre , il pa-

roitroit fort different dans les lieux fôrf

tiloignez les uns des autres*

La féconde caufe efï, qu’un grande

vent foufflant en un endroit entraine l’air

qui eft deçà ^ delà en le pouiTant un peu
à côté 5 comme Ton voit que dans les riviè-

res 3 iotrque le milieu va très vite , il pouf-
fe des vagues Un peu obliquement vers 1er
rivages.

La rroifiéme caufe eff , lorf-.oe danr
deux endroits de la terre éloignez l’un de
l’aurre d’environ îoo lieues 5 il fefait une-

grande élévation de vapeurs 6e d’exlialai-

fons’ qui pouffent Taïr en circonférence a--

foit en même temps , foit dans l’intervalle'

de quelques heures, il s’étend neceffaire-

ment deux vents contraires' de Fim denes"
lieux vers Tautre, lefquels s’étant ren-
contrez refluent des direélions oppofees.

La quatrième caufe efl la rencontre des

hautes montagnes
,

qui font réfléchir ieS'

vents 3 6e leux font fuivre leurs direéfions.

On en voit un exemple dans le lac de‘

Genève qui s’étend entre deux rangs de
hautes montagnes par l’efpace de douze

f
randes îieuës depuis. Genève jufques à-

auzaneq car il n’y régné prefque jamais

que deux vents qui fe fuccedent l’un à

l’aurre 5 & vont félon la direâtiou dü iao^.
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<^iiî ^potirroient meme aller Tun contre l’au«

!îre vers le milieu ciuiac s s’il faifoit ua
>¥ent à Genève qui fût un peu oblique à

la direction des montagnes , .& un autre è

Lauzane qui fut .oblique en un autre fens,

comme fi E F, I H font les vents , A B G
D les montagnes, car EFfe reiiéchiiïant

on F G , & len I H en H L , ces vents fe-

roient contraires vers M N.

Ea même chofe arrive au port d’Amble-
îeufe proche de Calais , où fOfUfi-Sud-^

O’ùfl fouffie environ les trois quarts de
l’année , à caufe que les côtes d’Angleter-

re & celles de France qui leur font oppo-
fées en cet endroit ont cette dket^ion , &
à dix lieues de là il ueut faire un vent de
^ud-Ej^ ou de Nord.

3’ay fait faire des obrervations prés de
laverrerie de Cherbourg , îefquelies m’ont
fait connoîcre qu’il n’y régné que deux

vents oppofez qui fe fiiccedent ajcerna^ti-.
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vement , fçavoir le NE 8ç S O , ce qui

arrisve par la même .caufe des diredions

de ^quelques montagnes.

Monfieut Varin qui a fait des obferva*

tious en rifle dje la Corée proche le Cap-»

vert., ,m’a aflùré que le vent de NorN
Oaefi f régné foiwent ,âu lieu des vents

d^’Orient i ce qui procédé de ce qu’il y a

-de hautes montagnes à une iieuë de dî-

ftance de cette Ifle du coté d\i Nord-Ouefi

$

qui rcfléchiflènt vers elle , les vents Alizez

,

Èft ou 5 jE J y font fentir un Nord-Ouejt

lorfque ces memes vents Alizez fe font

ientir en même temps à dix lieues au-

delà de cette Ifle en pleine mer. J’ay en-

core appris par plufieurs Relations
, qye

quand des vaifleaux pajOfent le long des

côtes de Genes où il y a de très- hautes

montagnes , dont quelques-unes ont en- %
tre-elles de longues ^(/allées

,
qui,ont leur

diredion vers la mer , on fent un vent

considérable qui vient des terres vers le?

vailïèaux quand ils font yis-à-vis dequel-

qiduue de ces vallées,

J’ay connu encore de grandes diverfitez

de vents en même temps par les obferva-

tiens faites à Varfovie en Pologne par M.
• Dernoyers , & à Abordon en Ecolïe par M,
.Gregori , en les comparant à celles que je

|aifois à Paris en même temps i car fou-

ve.nt les vents y font differents de ceux dp
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'Paris de la huitième partie de la Boufolcj
comme fi le yent eft SO ^ Paris, il fera

Oue^ à Abordom Les yems font quel-

quesfois opofez à Paris & à Vaifbvie, le

vent étant un jour Sud ^ Onefi à Paris , il

étoic Varlovic , ces Villes font

iltuées à peu ^\isO SO , UEft Nord - Efi
à r.égard lune de l’autre , d’où il s’en-

fuit que ces vents s’étoient prefque ren-

contrez directement en quelque endroit

de rAllemagne proche de la Pologne ou
de la franco. J’ay encore remarqué cette

oppodtion de vent en un même endroit

en faifant voyage par le moyen de beau^-

coup de neige qui étoir tombée la nuits

car ©n voyoit qu’elle avoir été pouflée

dans l’efpace d’une lieue par un
que dans la lieue fuivante il y avoir eu
un calme, Sc que dans les trois ou qua-
tre lieues fuivantes , la neige avoir été
poLiIfée par un Nord^Ouefi , ce que je

connoilïbis aifément aux tiges 6e aux
grofies branches des arbres qui n’avoient
de la neige que du côté d’où le vent étoic

venu.

J’ay remarqué encore un femblable ef-

fet par des obfervations faites en même
temps à Paris , à Loches & au Mont de
Marfan en Guyenne j car un Sud- Stid-

Ouefl ayant régné trois jours de fuire en
trois lieux qui font dans la dirgéhou
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À peu prés de SSO au JSTard-Nord-Efi^
il fe fit un JSlord ~ Nord - Efi à Paris, le

E S O régnant encore à Loches , & au

Mont de Marfan : le lendemain le Nord--

Nord-Efi étoit à Loches & à Paris, &
.J 5 O au Mont de Marfan& enfin letroifié-

inejourle Nord-Nord- EJt rouffloit ;en ces

-.trois Villes : d’où je connus manifefiement

que les vents fe repoufientquélquesfois les

uns les autres , & que le plus fort emporte
eeluy qui luy eft oppofé. .Dans les mêmes
obfervations correfpondaiites

,
J’ay remar-

qué qu’un vent d’Odefi ^violent ayant ré-

gné à Loches , il y failoit en même temps

à Paris un Oftefi-Ss^d-Ouefi , 3c un

Nord-Efi au Mont de Marfan , ce qui fe

rapporte à la fécondé caufe de la diverfi-

té des .vents,.

J’ay ;rec©nnu fouvent une grande diverfi-

té de vents en même temps dans un mê-
me lieu, lorfqu il y avoit deux ou trois

étages de nuées '> ce qui fe peut expliquer

,en fiippüfant que les nuées élevées font

ordinairement poufiees par les vents de

Midy , 3c que les plus balTes font poiiffées

'par le Nord : car quand cela arrive en

même temps , les nuées du premier & du

deuxième étage doivent aller en un feus

contraire » 3c cela 11‘empêche pas que des

nuées beaucoup pins élevées ne puiiï'ent

être pouCées par un yent d’Orient qui
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ÿêgrte toujours quand il neft point em-'

péché par d’autres caufes , ou par un vent

d’Ofiefi produit parla troiiïéiTie caufe-

principale , ou par quelqu’autre caufe par-

dculiere,

Pont bien remarquer cette diverfité de
inouTement des nuées, iî faut regarder la

pQiiire de quelque clocher , ou quelque

aufre objet fixe fort élevé , afin de pouvoir

comparer les divers mouyemens des'-nuées

iliperieures &infedeures , car autrement on
pourroit croire que deux nuées difterem-

rnent éloignées de la terre, iroient félon

des direélionS oppofées
,
quoyyqu elles fùf-

fent portées du meme côté
,

parce que
les fiipedeuies paroiffent aller plus len-

tement que celles qui font aiî deiloiis

quoy - quelles aillenrauffi .vire , & cette

apparence dé retârdemenr poiirrôit faire

juger qu’elles iroient en un fens oppoféi'

Gn peut fuppbfer que le vent d’Oriént

nefi; proprement qu’une^ apparence de
vent, puifque le mouvement de Pair ya>

du même côté que la furface de la cerreb

Cette contrariété de vents en un même
lieu dans differentes élévations de Pair

,

peut procéder de ce qu’un grand vent qui
eff porté lé long d’une valée , ôc qui par

"

confequent a peu de largeur & d’éleva- '

îion 5 en peut rencontrer un autre qui

C^ccupe- ' dans d%ix un elpace heaucoupf
' F
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pliis grand , & alors le vent inferieur peiîè

forcer une partie de l’autre j fçavoir celle-

qui eft procliie de la> terre > luy laiflant fon-

cours libre dans le haut de Kair où font?

les nuées élevées : mais quand deux vents^

contraires font également forts &c de mê-
me largeur & hauteur , ils s’arrêtent rursî

l’autre & font un calme l’endroit de
leur rencontre , & y- ayant amalTé beau-

coup d’air ils le preflènt èc le mettent en**

leiîbrt , d’où il arrive que cet air pour fc'

mettre en liberté , reflue de part & d’autre ,,

êc fait' deux autres vints eon traire s > qui,

ont leur origine en cet endroit,

-

S’ihfait un vent dé* Sud en hyver qui

'inennê. de loin, il peut poiiflèr dcsnuéesi

fort élbvées
,
parcej que foofflant en ligner

droite félon une tangente , il s’éloigne de la

terre de plus emplus en s’avançam j & en-

fin ayant ' beaucoup condenfé rair> fupe-

rieur , le reflort dé cet air peut faire un
vent de Nord proche de la terre qui pouf-

fera dé la pluye ou de la neige *, ce que

j’ay veu arriver piufleurs fois. 0n poutv

ra expliquer de meme tous les vents qui

régnent par toute la rerre par ces diffei-

rentes eaufes , tant generales que partie*

culieres.

A l’égard des orages & des grandes tem-

pêtes , il efl difficile de les expliquer par

fries, caufes ordjnaires. On remarque que
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îprfqii’en été iî fait des pluyes épaifles

^ à grcdTes gouttes , elles font toujours

aeconipagnécs d’uu vent tres-violent qui

les précédé de- quelques fécondés , &
que fa violence cefîé aulli-tèt que iâ nuée
eft paifée, rcxplique ces orages xiont

queîques-un font capables de renverfer

des arbres & enlever lès toits des mai-^

ions, en la maniéré fuivanté,

Lorfque deux Vents affcz larges incli-

nez Tun à rautre de 15 ou de 16 degrez'

viennent de- ioin3 -& qu’ayant ram afie

poiiH'é devant eux toutes lès vapeurs qu’ils

rencontrent, & en ayant formé chacun-

une nuée ép.aiiïc ils viennent à fè rencon-

trer, ils eondenfent fair dans le lieu de
leur rencontre , êt le mettent cri un grand

'

reiïort, 6e félon les réglés de la pereuffion

ifs le font alîér plus vite d’mi tiers à peu
'

prés que chacun d’yeux , Suppofant donc
que ces vents aillent d’une viteile à faire

24 pieds en utie fécondé qui eft la vitef-

fe ordinaire dès vents incommodes &• con-
tre iefqiiêîs on- a peine d’aller i le vent'

cqmpofé’ des ctéiix ira avec une vîtefle à
faire 42. pieds en une féconde , & la nuée
épaiffe qu’ils pouffent étant élevée d’une
démy-lieuë ou d’un quart de 1 eue , les

gouttes de piuye qui s’y; ferment font

groffes d’environ trois lignes de diamètre
êc açquicieut leur viteffe complété à pqu-- :
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voir faire 52 pieds par fécondé après lo©?

pieds de dc'fcente , comme il a été expli«*

qué dans la fin du T aité c e la percuf-

filon. Chaque goutte entraîne en tombant
depuis la haute ur doJa nuée deux ou trois^

fois autant d’air qu elle eÆgroffe, ce qui

fe prouve par Texperience d’une petite'^

Balle de plomb qu’on lai fie tomber dans*

un feau d’eau : car dés quel’e a touebéle

fond if s’en éleve deux ou trois bulles d’air

suffi groffis? qu’elle , lefquelles ne peu-

vent procéder que. de l’air qui la fuit juf-

ques au fond Tèau. 0r ronfçair que dans-

beaucoup de lieux on fe fcit de certains

ioiifilets pour faire fondre la mine de.

fer dans- les fourneaux par là feule clmte-'

de l’eau , ce qui- le fait ainR On a uu i

tuyau de bois‘ ou de fef blanc d^e 14 ou 4.

pieds de, hauteur do d’un pied de diamè-

tre qui eâ, fondé dans uneunediocre cuve,-'

renverlee , dont le Bas eft pofé fur un*

terrein j en forte que pour peu d’eau
.qui

Y tombe , elle ferme les ouvertures

î’air n’y peut plus paffer 5 on iaiffe au haut

du tuyau une ouverture de trois ou quatre -

pouces de diamètre , dans laquclll on met
un entonnoir , dont îê goulet cil de la^

meme groffeiir , on y fait tomber de
3 r> 10 ) ou 30 pieds de hauteur l’eau de

quelque fontaine, dont la largeur en tem-

banc tÈ à peu priés égaie, à rouverture de.
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l^eîitontioir s en forte qu’il ne peut s y
smaffer de l’eau; que de

5 on 6 pouces de

Hauteur ”, Cette eau tombant entraîne avec

elle beaucoup d’air qui la fuit jufques au

deifolis de rentonnoir, & mane jufqueS'

au fond de la cuve , lequel ne peut refortiir

par rentonnoir â caufe de la pe fauteur de
Feau qui continué’ de tomber de de- la vi-

refie de fon mouvement , on met à côté*

de la cuve un tuyau qui va en étreciflant

jufques auprès du trou du fond du four-

neau où lé cliarbon doit être foiifflé,&

Fair preflé: êe enfermé^ dans la cuve- ne^

pouvant fortir par en haut à caufe' de la

cHeute impetueufe de Feau qui occupe le

trou de Fentonnoir, ny par embas à caufo
de leao qui s’y amaiîe , &qiii s’élève d’un
pied O U de deux par deflus les fentes qui"

re/lenî entre la terre du fond & lès douves
de la cuve, ilefo-contraint defortir avec une
îres- grande force par le bout du canal ,

de maniéré qu’il fait le même effet pour
louffler îe chaibon

,
que lés plus grands

fôiifflets dé cuir dont l’on fe fort ailléurso

Il doit do X arriver que l’eau qui tombe
de la nuée en gtoffes gouttes Sé en grande
abondance

, entrainant beaucoup d’air,

comme il a été prouvé , cet ait ne peut -

remonter quand il eft proche de là terre,

à caufe des autres goir tes qui tombent
âveximpxuofoé :ilnc peut aoffi s’étendre
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vers le derrière de la nuée
,
parce qu’il el^

fbùtenu par le grand^tent qui la chaffe , ny

même par les cotez ou- fort peu
,
parce que

le même vent prefle la nuée par les deux
cotez.' Il refte donc que tout fon effort fe

falTe vers le devant de la pltiye
, que

cet effort joint à ccluy divvent qui empor»*

te la nuée foit environ deux fois plus vite'

que le vent qui la poulie , & que ce vent-

augmenté' falïé plus de 6o pieds en une-

fécondé alors U peut renverfer des ar-'

bresj comme on le prouvera’ enfuite. Il

ne peut précéder la pluye que d’environ-

trois ou quatre cens pas pour l’ordinaire ».

par la- raifon qui a été dite
,
qu’un efpace

d’air de telle vitefle qu’il foit poulîé
, ne-

peut continuer fon mouvement bien loin

en ligne dioire fr la caiife de l’impulfion.

cefîè.- Je me- fuis confirmé dans cette jiy-

pothefe en voyarrt d’une lieuë de diftance

une nuée épaiflè d’où il tomboit de la-

pluye : car du côté d’où venoit le vent les-

gputees tomboient-prefqùe toutes droi-

tes : mais dans-' le milieu & jiifques aux

premières gouttes , elles faifoient un an-

gle de plus de 4^ degrez , comme en la

Figure fui vante , à laquelle A B eft la nuée j ,

BD le côté d’où vient le vent 5 & G H -

les. gouttes les plus avancées.
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meme fi elle étoit fort épaifl'e , & les*

grains-fort^ gros-, ils entraineroient davan»

îàge l’air du haut en bas , & feroient une

tempête- encore plus impetiieufe , dont la

yitefiê poiirroit être de 75 pieds pâr fecom

de. Les grands vents «qui fe font faits pluy©

peuvent procéder de la combinaifon de

trois ou quatre caufes 5 &4ls viennent or-

dinairentent du Spid-fud- ouefl : il

donc arriver qu’en même temps , il s’éleva

/une très -grande quantité de vapeurs &
d’exhalaifons dans î’AfFrique ,

qu’il yfafls

tres-chaud trois ou quatre jours de fuites

que les terres Septentrionales fe refroidifi

fent , & que la Lune defcendant vers,

fon perigée de fon plus haut apogée s,

fe fafi’e un reflux de l’air qui a été porté,

par.iin CCS quatre caiifcs en£en>
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ble feront un vent allez impétueux qui re-^

gnera fiicceffivement depuis l’Alfrique juP
ques en Angleterre.

J’obfervay un jour une grande tempête â

Paris venant du &j’apris enlltite par

des relations all’urées
,
que deux ou trots>

jours auparavant il s’étoit fait nu ftirieux^^

orage vers les côtes d^Alger. Cette Ville eft

à peu prés dans le même Méridien que Pa-

ris , fl ce vent Riifoit 50 pieds par fécon-

dé , il pouvo t arriver en deux jours d’Al-

ger à Paris. Pour exprimer les houra-

gans qu’on fent prefque tous les ans dans'

quelques ' unes des îfles' Antdies > il faur

avoir recours à quelques auties caufesa
1° Parce que ces tempêtes fbnt beaucoup

plus violentes, & font plus de 100 pieds

en une fécondé y r' Qu’elles ne durent que

Tept ou huit heures 5° Quelles ne fe font

guerres fouvent ailleurs
,
que dans quel-

ques-unes de ces Mes •) 4° Qujelles com-
mencent ordinairement, par un No^^d-

onefi qui fe change (ucceliivement en d’au-

tres vent? s fçavoir Sud-ouefi y

îè Sud 5 \q

S

ud efi •>
te Nord-efl &le Nordi

5° Qu’on trouve dans les mers voifines de
ces lllës quantité de poiffons morts, §à:

qu’on y fmt des tremblemens de terre;

de toutes lefqueîîcs circonflaiaces on peut

conjedurer que de la terre qui eft au fond

dè ces mers , il fe fait des éruptions d exha-

lai font''
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Uifons falpetreufes & fiilphurces en plu-

lieiirs endroits rucceffivement qui ne peu-

vent être remarquées
,
parce que les vaiP

féaux qui ie troiiveroient en ces endroits

feroient fubmergez-,.&il peut arriver que
les premières éruptions s’étant faites du
côté des terres du continent de l’Ameri-

que , îe vent qu’elles excitent du Nord--
peut fe réfléchir contre les côtes de

la -Cayenne & celles qui en font voifines

,

êc s’y faifant en même temps de nouvelles

éruptions 5 les premières ayant cefle , le
vent doit augmenter -avenir du côté de

VO'uefii comme l’alTurent ceux qui en ont
fenti les effets , & ces éruptions de feuis

& d’exhalaifons falpetreufes & fulphurées

,

doivent faire mourir quantité de poiflons

aux endroits où elles s’élèvent, ceux qui
auront veu plufieurs de ces ouragans , Ôl

qui en auront remarqué beaucoup d’autres

rcirconftances
,
pourront les expliquer avec

plus de certitude.



SECONPE PARTIE,

D E L’ E QJJ I LIBRE

DES CORPS FLUIDES.

PREMIER DISCpURS.

DE VE^ILIMRE DES CORPS
FlmUes par la pefantsHr^

Pour bien cxpli<jucr l’équilibre des Corps lïuides

entre-eux ou avec les autres .Corps , onpçut
fe fervir des Réglés luivantes.

J. Regx|,

N Corps ne rcEfte a être Üevi <i^

bas en haut
,
qne félon qit’on l’éloi-

gne (lu cerxtre de la terre , & on peut

mouvoir un coii)s tres-pefanr avec une très»

petite force , fi pn ne iuy fait point chan-
ger de diftance à Pégard de qe même centre.

L’experience s’en fait .en cetto forte.

Ayez un grand baquet plein d’ean dans un
lieu fermé où il ne faife |>oin£ de vent|
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Càites nager fur la furfacc de l’eau , le

variTcau G grand & pefant , 6c y attachez

un très- petit fil de foye H I , Ôc le tirez en

forte qu’il ne fe rompe pasjc’cil-à

avec tres-peu de force s le vaifieau G foi--

vra le filet, 6c quoyqu’il fe Fafiè de peti-

tes vagues dans l’eau du baquet, & qu’il

faille un peu de force pour la divifer, ce-
la ^n’empechera pas que le vailleau n’aillc

allez vite quand il fera proche du point.

D
, fi on accéléré peu à peu fon mouveraenti

il eft vray que fi on vouloir donner d abord
une vitefie confiderable au vaifleau G ; oi4

l'omproit le filet, & même une corde allez:

-forte
,
prefque de même que fi elle étoit

attachée à un corps inébranlable
, parce

qu’un corps fort pefant ne peut recevoir
un grandrtnouvemcnt tout à coup

,
que pac

une tres-grande force^

On confirmera encore cette vérité , fi

on fufpend un très-grand poids à une lon-
gue corde en un lieu ouvertj car le moindre
vent luy donnera du mouvement, quoy
qu'il ne puilfe fe. mouvoir fans s eioio-nerm peu plus du centre de ia terre ^que
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quand il eft en reposj.delà on ypitla rai®

fon poiirqupy il eïl facile de foucenir iTne

Ijpule xororne P .tres-pe{knte fur un -plan

fort incliné, comme AB, car étant traî-

née on poudée depuis A jufques à.B 3 elle

-P

ne s’élève a l’égard du çpntre de la terre ^5

que de la ligne B C qu’on fuppofe perpen-
diculaire a la ligne horizontale AC, au
lieu que fl on i’ avoir élevée peipendiçul.ur

rcment en meme temps lufques à une hau-
teur égale à A B , elle anroit agy par toute
£a pefanteur, bc il anroit fallu une force

.beaucoup plus grande pour l’élcven

IL R E g L El

S
I deux Corps fan-s relTort de iiiêinc

matière fè choquant horizontalement

& rdireélement oiit leurs quantirez de
mouvement égales , c’eft-a-dire fi deiirsyi-

tedes font réciproques à leurs grpflèurs , au
moment du choc ils feront équilibre j

(on fuppofe que les corps d’une même ma-
dère ont leurs poids proportionnez aux

quantitez de Jeurs matières) fiiiyant cet-
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s^Régle 3 fi un poids de deux livres aîlans

avec une yitefle de qixatre degrez en ren-

contre directement' & horizonralemenÊ

un autre de quatre livres qui ait deux de-^

grez de viteffe, ils s’arrêteront Tun l’au-

tre, & feront équilibre : mais fi le prei

mier de deux livres va fix fois plus vite

qu’un autre de dix livres il remporterai:

car le produit de zpar 6* qui eft douze , efe

plus grand que le produit de lo par Tu-

nité j On fappofe que ces poids s’atta-

chent enfembie en fe- reneontranr» De-la

on, prouve facilement le principe de me^
chaniqiie

,
qui a été mal prouvé par Ar-

efiimede
,

par Galilée , & par plufieurs

Auteurs rfçavoir que lorfqu’en un-e balan^

ce les poids font réciproques à leurs di»*

ftances du centre de- la balance , ils font

équilibre ? car fôit la balancé' B A C , A
le centre du mouvément , AC quadruple

de A B ; le poids Ë quadruple du poids C j

je dis que l’uri des poids n’cm portera pas

Fautre 5 car que le poids B sfil eft pbffibie

emporte rautïe j or il ne petit fc mouvoir

avec quelque vitefte que ce foit par l’arc

B,b en defeendant
,
qu’il ne fafte aller le

poids C 4 fois plus vite pal* Farc C E
,
puis
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«]iie le demy diamètre A C eft quadruple dû"

demy diamètre A B , & alors les quanti-
tcz de mouvement de ces deux corps fe—

roienc égales , & une quantité de mouve-
ment en auroit force une qui luy; reroir

égale, ce qui eftï impoffible
,

puifqu’elleS'

doivent faire équilibre par cette féconde
réglé. Par la meme raifon le poids C ne*

pourra dcfccndrcimais fi on l’éloigne un
peu plus du point A , il defeendra, car alors

il pourra donner à.Pautre poid^ , une moin-
dre quantité' de mouvement que celle::

qu’il prendra ,- «Se par confequent ille for-

cera, S>C c’éft une ebofe aflez étrange que
îc poids B étant de trente livres & le bras

A B d’un pied , on ne pourra foûtenir ce:

poids en mettant la main defTous , & qu’on
foûtiendra facilement le poidî d’une li-

vre à 51 pieds du point A, fi le poids B-

eft ôté , car il n’aura que îè poids d’une

livre 'quand même on le mettroit à lo©-

pieds de diftance du point A v 8i cepen--

dant fi Ion met en meme temps îè petitr

poids à 31 pieds de diftance du point A,
le gros a un pied, le petit emportera îè

grand , ce qui ne peut arriver que parce

qu’il eft difpofé à donner -en defeendant

une moindre quantité de mouvement au ?-

poids B que celle qu’il prend , & qu’ils

agiftent tous deux de tonte la force de leurs,

poids, pat la première re^îe
?

parce qmil§.
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«ht une meme direâion vecs le centre dé

la terre.

I l h R E G B E.

L Orf^ne deux pbids n’orit pas la niemé
direàion vers le centre de la terre s,

êc qu’ils font difpofez en forte que riin ne

puifTe fe mouvoir
,
qu'irne fade mouvoir

raiitre auffi vite , il ne faut pas eClimer k'

force de chacun par fa fîmplé quantité de

mouvement , mais par une quantité de

mouvement refpedive qui fe trouve en mul»

tipliant chaque poids par fa vitelTe à l’é-

gard de fori approche ou de Ida recul dû
centre de la terre.

EXFLICATIOm

A cft un poids furpendu à la poulie B
par E B A 5 qui foûtient auffi la boule
C D par îc moyen de deux cordelettes

attachées à l’Effieu de la boule , & au
point E de la corde AB^E. H G eft uné

G iiij
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ligne Horizontale , H F eft perpendicula^
re : E B eft parallèle au plan incîiné G?
xeprefcnté par la ligne G F. Il eft mani-
fefte que là boule eft'difporée à aller auffi-i

Vite que le poids A, foit que le poids A
defcendc ou que la boule en defcendant ie

faflè monter, mais lorfqu elle aura parcou-
ru refpace F G en defcendant obliquement ,

•

elle ne fe fera approchée du centre delà
terre que de îà diftance FH on confidere
tous les points de fa ligneH G dé deux ou
trois pieds de îongueur,comme ft ils étoient

egalement diftans du centre de la terre à

caufe que la différence en eft infenfibîè.

Afin donc de fçavoir les forces de ces poids
ou leurs quantitez refpeélives de mouve-
ment 5 il faut multiplier le poids de laboule*

C D par là longueur FH & celuyde la boule:'

-A par une longueur égale à F G, pnifque cet-

te derniere boule fait autant de chemin:
en montant ou en defcendant que la boule
C D 5 & qu’elle va dire(ftement vers le.:

centre de la terre *, Or ft F G eft triple ‘dé
*

F H, & que le poids de CD foit triple/

du poids A, on verra qu’il fe fera équili-

bre, entre des poids, ce qui procédé des"

caufes expliquées dans les deux premières

Réglés
,
que fi l’on ajoute quelque petit

poids ou au poids , A ,oii au poids B , il- def-

cendra 5e fera monter l’autre faiftnt ab-

ftraâion du frottement de la poulie. 5c de
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^

'ii

l'effietî'^ On expliquera de même les eqoiîi-

Bres qui doivent arriver quand le plan F G 5

feraplus ou moins incliné en y appliquaiït

les mêmes réglés , lefqüeliês on pourra ap-

pèller principes d expérience ou loix de la

nature.

Que fi lè§ poids comme' A B en fa

figure fiiivànte font ftir des plans diffé-

remment inclinez comme CD, C F ^ D F

étant fuppofée horizontale C G perpen-

diculaire à D F, il faudra pour faire l’Ë-

quilibre que le poids B fort au poids A

comme laligneCFàlaligne C D , &on le

prouvera par les mêmes réglés > car fi F H
,,
eFl prife égale à C D & qu’on tire H I pa-
rallèle à CG, il cft manifefte que pen-
dant que le poids B iroitdc F en H, le

poids A iroit de C en D , donc C G feroit b
mefure de la vitefie du poids A à Fégard
du centre de la terre , & H I celle du ppfds
B allant de F en R en même temps |

mais comme F C à F H , ainfi C G à H I ^

^ par la troifiéme réglé le poids B doit
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être au poids A, commeCGàHI, c’efll-

à-dire comme F C à C D pour faire Féqui-
îibre. Et par confequent ces poids ainE^
difpofa s’arrêteront Fun Fautre.

La même'ehofe arrivera à dés poids atta-

chez aux extreraitez des rayons d^nne roue 5

e’eft-à-dirc qu’afin que le poids A fitué

à l’extremité du rayon K A faEê équili-

bre avec le poids B , la ligne A K étant ho^
i'izontale la ligne B K élevée de foixan-
te degrez fur A K F r ll faut que le poidr
B foir double du poids A v car la ligne B F
étant tirée perpendieuiaire au rayon K B
jufqiies à ce qu’elle rencontre la ligne A K
G F , le plan B F fera élevé de 50 degrez ^

êi la perpendiculaire B G ne lira que



'/A Pmli.
Ja moitié BF, donc le mouvement du

poids B vers F fe faifant au commence^
ment felon la tangente B F , ne s’avance-

ra vers le centre de la terre que de l’efpa-

€€ B G, moitié de B F, au lieu que le poids A-

aura fa dïreélîon félon la tangente MAH
perpendiculaire à A K F laquelle s-éîoign®"

direél:ement de ce centre , & pàr confc-

quent il fera dilpofé a allerdeux fois pins

vite dTégard de ce même centre que le

poids B : mais comme F B , à B G , ainlile

rayon K B ou AK, A K G , donc le poids

B fera îe même effet à Fégard du poids

A 5 que s’il étoit en G , c’eft-à-dire que £-

AK eft là mefure de la vitefTe du poids A j

K G fera Ikmefure de la vitefTe du poids

B 3 mais A K eâ double de KG, comme
F B ell: de B G j donc lé poids A lèra réci-

proquement au poids B comme K G , à K A
êc par la 2.& 3 Réglé, ces poids ainfidif-

pofez feront équilibre, ôc Üun ne force-

ra pas Tautre.

La même chofè arrivera â des puifîan-

^es, qui étant attachées aux extrémités

des rayons égaux d’une roue tireront obli-

quement ou diredement : car fbit au point
L dans la ligne B G continuée diredement
en L une puiffance tirant par la corde
LB attachée en B félon la diredionBL.,
de une autre puiffance en M , tirant félon

latangentè AM par là coxde A M attachée
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au point A, Si ces puiiTances font ég'àîes'y

elles ne feront point équilibre : mais \û

pu (fance en M forcera l’anîre, & pour
faire équilibre , if faudra que la puiiTance
en L foit à la puüïàncé en M comme la

ligne A K'à ladigne KG, ce qui procédé
de ce que la pu fanée en L ne fait point
venir à foy diredement le point B émais il

va ielon la tangente B F au commencement
du mouvement' , & qu’en raèïné temp^
la piuirimc© en M va direélément ielon la

tangente H AM, Or fr Ion fup’pofe B N in-

défini m-ené petite dans la tangente B F &
que N Q foit perpendiculaire à B L, il

eft évident que le point B étant en N , le

point L-ferà venu en P , fiN P eA' pa-
rallèle' & égale à B L j & L Ri-êc-QK étant

parallèles à AF, RP fera égale à B'Q, ^
LP à B N ; Or la piiilFanée attachée aU
point M fefera avancée félon la dirediôn
d’effort A M d’une ligne égalea BN ou
LP, & la puilTarice en L ne fe fera avan-

cée en meme temps félon fa difedion

d’effort B L ou N P
,
que de la ligne R P

qui n’eft que la moitié de B N ou L P ^

comme B G n’eft que la moitié de B F j

Donc il faudra pour faire équifibre entre

les deux pniffances que celle qui eft au

poiut L foit double de celle qui eft au

poiut A i cellé-cy tirant félon là tangente

HAM , & i’aurre feloa la'dkedionB^
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favt un angle de 30 degrez avec le

ïayon K B , de même qu’il faut que le

pxjids B Toit double du poids , en A , afin

qu’ils fafient équilibre.

De ces trois principes d’experience on
/tire «ne Réglé generale pour toutes les

fpçccs mouvantes. Cette Réglé pu pria?-

ç.cipe univerfel eft telle.

VNirERSEL DE L4
Jï^eLhâniqfie»

L-Orfque deux poids ou deux autres puif»

fanccs font difpofées enforte que.l’nne

ræ puifTe le mouvoir qu’ellp ne;fafie mou-
voir l autre , fi refpaçe que doit parcourir
im des poids félon /a direétion propre &
naturelle eft à l’efpace que doit parcourir
l’autre en même temps félon fa direétion
propre & naturelle , réciproquement cora-
rrie ce dernier poids eft au premier j il fe

fera équilibre entre les deux poids 3 mais
•fi jl un des poids eft en plus grande rais»

fon à l’autre il le forcera.

On peut prouver par ce principe un ef^*

fet fLirprennajUt qu on ne peut pas prouver
facilement par d’autres hypothefes 3 fçavoir
que s d y a pluûeurs bras égaux attachez ^
«n meme efiieu A comme A B, A
^ qu’on mette un poids E fur le bras A B

'fi
autre ^ for le bras C ^u point F
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forte que les diAances A E , A F foient éga-

les, le poids en F étant rond & non atta-

ché au point F 5 de maniéré qu’il puidè

rouler de F en C , mais qu’il en Toit em-
pêché par une glace de fverre G C ^ très-

polie fîtuée perpendiculairement j alors

pour faire l’équilibre il faudra que Je

poids E (bit îbeaucoup plus grand que le

poids b 3 en la raifon de A E à

A:H ,f|î HE ell une ligne perpendiculaire

à ;B,À G IC ,Æe>qui efl: le contraire de ce qui

arrive quand le poids F eft attaché au plan

incliné A F C , car il faut alors pour l’équi-

libre que le poids F foit plus grand que

le poids E en ia même raifon de E A â A H s

comme il a .été expliqué dans la Figure

precedente.

Pour prouver ce paradoxe foit tiré la

pe fhe hp^izonule pa/Tant par le een-
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itre4e la boule b, il eil évident que îe point

e eH plus haut <^ne le point d’appuy F , ^
que b e eft un peu plus grande que le de-
,iny- diamètre bf \ maispour faire ce4:tc dc-
monftiation , on fuippofele triangle Vh d
indehniment p tir & le point F joint a|t

point e , que la perpendiGulake F|^
pafle par ce po nt : Or la boule ^ en
defeendant fera tourner en lo d le point
C par Taie Cd \ ^ iï d g eft égale an
diamètre de la boitle

, le même bras
fera en la Situation A Jj d lorfque le dia-
mètre de cette boule fera arrivé en d
:Bc 4e point d'appuy F aura -décrit Tare F A
en même temps que le centre de la boulé
fera defeendu par un efpace égal à j

mais fl â caiife de la petitelTe de l’arc on
prend l’are F k pour îa tangente , on aura
le triangle V h d fembiable au triangle

A H F , ôc d F fera à It h comme F A ou
E A a AH î Ôc parce que le poids E ne s’é-

lève qu’à proportion de la ligne F h , Tef»
pace palTé par la boule en defeendant di-
reétement depuis le point F jufquesàd
fera à l’efpace pa:ffe en même temps par
le poids E en remontant di rcèlement >

comme Â E â AH .j doncle poids E pour
faire i équilibré doit être au poids ^ com-
me E A a AH par le principe univerfel 5 ÔC

parce que la boule tombe encore d*un
^u plus haut que Je ppipt F

^ /Ravoir du
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point € , il s’enfuit que les poids étarx?

félon cette raifon le poids b defcendra , &
fera élever le poids.E , ce que j’ay trouvé

conforme àd’experience : car ayant difpo-

fé le bras A C enforte qu’il faifoit un an-

gle' de G'O devrez avec le bras horizoneai

A H K
,
j’obfervay que le poids ^ étant

double du poids E il faifoit équilibre

avec luy quand je i’avois.arrèîé pour l’em-

pèclier de roüler , mais l’ayant laide libre

après avoir mis une glace de miroir re-

prefentéc par CG pour l’empêciier de

rouler à côté , il fallut mettre le poids

double en E &:le fmplc en é» pour faire

l’équilibre , & même ajouter vin petit

poids en Ë. On prouvera par les mêmes
raifons que f l’angle ICAC croit de .4|

degrez , il faudroit pour /aire l’équilibre

que le poids E /ût le plus grand en la rai-

fon de la diagonale d’un quarré à fon cô-

te. On ne confidere point icy queleccai-

pe 4e la boule F cftunpeu à côté du point

.d'appuy.
" Ces.chofes étant fuppo.fées, on peut

expliquer affez bien les équilibrées des

,corps fluides.

Le plusleger , c’eft-a-direle moins pefanc

des corps fluides efl la fiame , mais parce

qu’elle s’élève dans l’air, qu’elle ne fe

tient pas étendue fur quelques autres

corps 3 elle ne peut faire d’équilibr e par
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fôû poids , mais feulement par fon cHoqSi

par fon reffort.

L’air qui s’étend au deiTns de la terre

&: de l’eau peut faire équilibre par fon

poids
5

par fort choq & par fon reffort

avec les autres corps fluides plus g-roffiers ,

6e même aVec les corps fermes 6e diirsk

Gn prouve la pefanteur de’ l’air par les

eflets du Baromètre , c’eft un tuyau étroit

de vesre de deux pieds & demy ou de f
pieds de longueur fcellé hermétiquement

par nn bout, on l’emplit de' Mercure fans

y l aifler aucnn air- , & l’on ferme l’autre

bout avec le dôig.f, ôt apres avoir toiinié

en haut le bout fcellé , on trempe le doigt

dans d’autre Mercure mis dans un vaifleau 5

on Ote le doigt qui foûtenoir le Mercure
du tuyau , & alors il en tombe une partie

dans îe vaifleau » 6c après quelques balan-

cemens il s’arrête ’ enfin dans le tuyau â

la hauteur de 17' ©11''
28 pouces *, car félon

les changemens des vents &: de l’air, il

monte qnelqnesfois à 28 pouces? & deimy

& d’autres fois feulement à 26 6c demy , 6c

ordinairemenr il s’arrête à Paris à 27 pou-
ces 6c demy environ?' -

Or cette élevatiôn’de Mercure ne peut

être bien expliquée
y qu’en fnppofant

la colomiîe d’air de même largeur que le

diametie ûnterieiir du tuyau pcfe autant

-que les- 27 oii-z8 pouce-s 'de Me relire -^éie-

H
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.vez dans le tuyau , en prenbant cette

lomne depuis la furface du Mercure quii<

-cft dans “e vailTeau jufqiies à l’extremité de
la plus haute région de l’air > Car ii l’on

porte le Baromètre au haut d’une mon-
tagne ou d’ur e tour fort éle¥ée j ©n voit :

.

diminuer peu à peu la hauteur du Mer-
cure , & fe réduire à 24. ou 25- pouces

comme étant alors chargé d’aune moindre
quantité d’air , & fi l’on defeend dans des--

caves ou dans des mines fort profondes s
^

il fe haiifie peu à peu à. mefure qifon de

C

cend; comme étant^ fucceffivementchargé*"”’

d’une, plus grande.. quantitév d’air...

On peut encore ceanoître le poids de :

îuir & réquilibre; qu’il- flit- avec- l’eaiM'

par les mcuirs Réglés-»- en fapppfant-.rï

qu’un pouce de Merairc pefé autant

peu prés que» 1-5 pouces d’eaiC'’, commov' -

i’ay ray= connu, par des* experiences quov

i
en ay- faites ncarç iS* pouces de- Mercurer

.

peferont autant à peu prés que 583 pou-

ces d’eau, qui font un peu moins que 32n’

pieds 5 d’du il s’enfuit que lorfquele:

poids de l’air fera monter le Mercure a -.

28 pouces quelquesdignes , il fera mon-
ter l’eau dans un tuyau dé 35

gu;4o pieds

jiifques à qipieds , sê que Idifqn’il ne-s’é-

îève qu’à 27 pouces -jReau; ne doit s’é-

kver qu’à 31 pieds à pem prés , ce- quh^

s’f# lyouvén sfiiz conforme ai; quelques -
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expériences que j’en ay fàités à rObfer-

vatpire en la maniéré fLiivante j
je fis fai-

re à Monfieur Hiibln Emailleur un tuyau

de verre de 45 pieds de hauteur qu’il

ajuft'a daâs du bois ereiifé afin qu’il ne fe

rèmpît pas en le maniant , il é toit de
5

ou ^ pièces qu’il fonda dans là grande
Sale de robfervatbire 5 U on éleva l’im

des bouts jufqües au haut de la plate-for-

me par rouvermre qui y’e^, qui répond
perpendiculairement au noyam creux du
degié'de la cave 5 on le defeendit cnfuite

peu à peu jufqaes darfs ce noy'au & on l’ar-

icta en le lianî en pitifieurs endroits à la
'

rèm pe dede r, en fui té ayant étérempi 1 d^ean ^

apres avoir fermé le bout d’embas ^ on ap-

pliqua au haut un bdlTchoil de verre qui

fermoir exàélement-de tuyau" & on y 'mit

encore une vefîié pour -le mieux feelier j on '

empli t au lîî d ’e au 11n pe t it vài fiéau qui é toi t -

au defibiis de l’àutre bout jufqiiês à ce qu’il >

tférapât dans Tcau i, & après qu’il fut dé--

bouché 3 l’èâiî tombant défeendit jufq|u.cs>

à IX pieds environ *, mais il en fortitîànr
"

de bulles dmir qu’on ne put rçmarquet-
©il elle étoit renlontée ^ enfin eilè démeuà^
ra à la hauteur de 29 pieds à caiife

l'éfiort de l’air dés bulles qui étoient for-

îles de l’eau ôt montées au haut du tuyâUo-’

Deux jours après on y remit de l’eau qui

avoit été bouillie un peu ànparavant pont
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faire foi tir la matière aerienne 5 ôn fit

i’experience de meme , & leaii apres qüel-
ques balancemens s’arrêta à 2^ pieds 4
pouces environ , on la vit monter peuâ
peu plus haut s’arecer à 30 pieds z

ponces , fans que les autres baromè-
tres euiTent changé. J’en attribuay la cau-

fe à ce que l’eau qu’on' y avoir remife

étoit mêlée d’un peu de boue’ , & par

confequent pefoit plus que l’eau nette ?

mais cette bouc defeendit en pen de temps

au fond du petit vaÜTeau
,

par ce moyen
f^éaii devenant peu a peu plus legere elle

montoît peu à peu plus haut. Deux jours

après J’obfervay que les baromètres com-
muns étant à i7'pou€cs 9- lignes , Fean de

ce grand tuyau étoit' montée a yo pieds

S 'pouces, elle ferok montée un peu plus

haut 5 s’il ne s’y fut pas élevé quelques buD
les d’air qui la firent bailîèr rie Barome-'

îre commun étant à 28. pouces , ellë

monta encore plus haut , ôt dclcendir en-

fuite quand le Baromètre commun revint

an de flous de 18 pouces , d’où je connus

que les Baromètres d’eau ont des ' chan-

gemens proportionnez à ceux de Mercure

& qu’on peut prendre 72 pieds d’ean pour

la pins grande hauteur à peu piésde ces

Baromètres , lorfque l’eau dont Is' fon rem-

plis eft de celles qui font les moins pefan-

îos & oLie la matière aëiienne en efl foitie.-
* À
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Poiaf la facilté du calcul on ftlppofe icy

que le poids de ratmofpkere fait precifé-

ment équilibre avec 32 pieds d’eau douce

,

& que le Meieure pefe 14 fois davantage

precifément.

On prouve encore lè poids de l’air pal
une experietice affez curienfe ; On prend
un e bouteille de verre A B â laquelle on fait

une ouverture dé deux ou
3 lignes comme

en C j on met dans 4e coi G un tuyau dé
verre DE d’environ^ denr' lignes de dia-

mètre & on l’y fonde aFec un mélange "dé

cire dé terebentine ou avec ded^ poix;

en forte que l’aif

ne poilTe palier en-

re-deux 3 enfiiite'

on remplit la bon-’

teille d’eau par Ion-

verturèC en îaeou-

O chant ôe- meme Te

% tifyau E D en te-

nant fermé le boUt
D, & lors qu’on

pofe ia'bduteille en
lyiîtuaîion perpen-

< " diculaii e , l’eau 'qui

eft dans le tuyau

defeend jiîfques- en
E , & il en fort au-

tant par rouverture

Ci fl i’exiiemité E du tuyau eft â la même

.Èi

K
P'

X
'E

^ «r t« « '
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îitaureur qtie 1^ milieu de l'ouverture C»
'

• «jue fi le tuyau s’étend au dclfous de l’ou-

verture comme jufques en 1 l’eau celTera

de couler , lè tuyau étant vuide jufques

a E , & îâ bouteille demeurera pleine d eau
jùrques à là fôudure vers G

^
que li îe boup

du tuyau eft un peu plus haut que le déf-

iüs de l’ouverture C comme en' L , & qu’il''

ait deux ou trois lignes de làtaeur , alors

on verra fort ir de rair par ce bout ouverr^

& remonter au haut de là bouteillé & -

1 eau lorTir en meme temps par l’buver-

îure C jufques à ce qu’il n*y en ait plus au ^

deftus du point C , ces effets 's’expliquent-

en la ' maniéré fuivante »

Le poids de l’air-

extérieur fait effort"

vers l’ouverture C 5

pour repouffer 1 ’eau -

^

qui fait effort par

fon poids pour for-

tir 5 §£ d’air qui ^ "

au deiTus du tuyau •

E D fait auffi im ef-

fort & agir par fon -

poids fur l’eau -qui:

y “eâ conte n tië y & -

fe joignant au poids

de cette eau , il

doit forcer le poids
'

de l’air qui agit
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?frsC, ce qui fait que l’eau du tuyair

defcend jufqiies en E,.& alors l’air fair

etfort d’un côté en E , de l’autre en
C & fôùtirennent Gonjointement leau d^
là bouteiüè depuis E & C jufques à A
H J & elfe là foûtiendroit quand même '

la Kauterur' CEI feroit de trente pieds le

bout du tuyau étant au deiïbus du bas

de r’ouvertureN C > mais larfqiie lé tuyaia
"

ne defeend qiT© jufques en B, alors l’eaiî

depuis L jufques en E jointe au poids -

de 1 air qui peife fur II ^ force l'àir en C &
Beau coule par C pendant que fàir def-

cend de D en L & entre goutte à goutte

dans réairpar le bout ouveit: L , & s’éleva

au delTus de îa ftiifâce de l’eau qui eft au
defTons du col de là bouteille , E l’on pan-
che la bouteiHe en forte que lé point L :

lé milieu de* l’ouverture" G foieat en une
meme ligne. horizontale , on veria M moi-»

tié d’une goutte d’air qut paffera au def*

fôus du point L , mais qui ne fe feparera

pas du refte J li l’bn ne rehaulfo un pem
lé bout B. •

Borfqufon a laiifé entrer dé fair dans

bonteilîê en forte qne îa furface dé réaû
féit en N Q & qu’on échauffe cet air avec

'

la main pour le faire dilater , on fait for-

-

tir quelques gouttes d’eau par C quoi-
que le bout du tuyau fort au deflous de
cccte ouveiture J U l’eau defeendra eom«' '' _ ^
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aie jufqües en ^cj y mais fi on laiffe refroidir

cet air , on verra pendant quelques temps
entrer des gouttes d’air par G à caufe que
i’air qui étoit defeendu jufqucs en P Q fe

remet dans fa première étenduë'^ depuis

N O jufques à A H , & n’yayant point d’eaü

pour remplir l’efpâcc N O P Q , il faut que
l’air y vienne du dehors par l’ouverture Ci

Leaii n’a point dereffort feniiblc , 6e elle

ne fait équilibre avec les autres matières

,

que par fon feul poids on par fon choq >

le premier équilibre qu’on y peut remar-

quer à i’égardde l’air 3 eft quêtant reduitè

à- de très - petites gouttes j elle devient

plus legere que l’air , ôi s’eleve en vapeur -,

comme il a été ditey-devanf. Onne peut

dire quelle petitefle doit avoir une petite

parcelle d’eau pour' faire équilibre avec

l’air proche de la terre, parce que celles qui

font un peu plus legeres que cet air ou un

peu plus pefantes font' invifibles feparé-

nienty On peu encore difficilement trouver

fa caufe de ce qu’elles s’élèvent, car ce n’eâ

pas le mélange de l’air puifqu’elles peie-

xoient encore plus que l’air pur -, ce n’cft

pas la chaleur
,
paiee' qu’on voit dès eaux

îres-froides jetter des vapeurs. On ^poür-

roit penfer qu’il y a de très- petits pores

dans l’air , omil n’y a. aucune matière' pc-

;fe-nt€,crà'ns lefqueis [es tres-petires pafcelles

d’eau fe peuvent inahueï à y monter , &
celles
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celles qui font un peu plus grolTes ny pout-
roi-ent palïèr. Ces petites parcelles font

enfin équilibre avec l’air, a une diftance

d’une lieiië ou de deux de la terre , elles

y demeurent long-temps fufpenduës jnfqu’à

ce que plufieurs s’étant jointes enfemble

,

deviennent plus pefantes i & fi l’air deve-
noit très raréfié elles pourroient tomber.
On en voiti’experience dans les machi-

nes q)neuiTiatiques i car lorfqu’on a pompé
une partie de "fair , on voit troubler le ré-

cipient par la chute des vapeurs qui ne
pouvant plus être foûtenuës dans Pair, a

caiife de la trop grande rarefaétion , tom-
bent en petites goutelcttes fur le verre qui
les environne. Dans les endroits ou il fe faic

de grandes chutes d’eau , on y voit s’élever

perpétuellement des vapeurs qui ne font
autre chofe qfie les parcelles de leau brifées

par le chocq , & quand une bouteille de fa-

von vient à fe rompre , une partie de l’eau

dont elle eft compofée^ tombe , & le refte

qnife réduit en des gouteîettes trop petites §

/élève.comme des vapeurs,

î. R E G LE,

Peur Péquilibré de l'eau parfon poidil

L ’Eau étant dans un vaifieau ou dans
plufieurs qui fe communiquent

j a tou-

l
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jours fes parties fuperieitres en même îil-

veau; c’eft- à-dire, en égale diftance du cens»

îre de la terre.

EXPLICATION.

- Soit le tuyau recourbé ABC d’égale gro^

fenr , dans lequel on
verfe de l’eau par le

bout A , elle montera
® aiiffi 'haut dans l’autre

^ branche do tuyair, c’eft

O à-dire.,que fi DE eft

une ligne horizontale

,

& que reaii dans la

branche AG,
,
monte

jufques en D , elle fera

dans Eau tre
j
u fqiies ,e ii

E
,
quand on aura.ccft'é

B de verfer 5 &: que l’eau

demeurera en repos.

Car premièrement fî les branches font d’é-

gale largeur & également inclinées à flio-

rizon 5 tout étant égal de part & d’autre,

l’eau ne pourra pas demeurer dans les hau-

teurs inégales A & F, parce que le poids

de î’eau A G fera plus grand que celuy de

l’caii H Fj& par confeqnent , en defeendant

il pourra prendre une plus grande quantité

de mouvement qn’il n’en donnera à l’autre

m montant
,
puifque leiir^ viteftés fei0ni;
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égaies & leurs direélions femblabîes. Donc
parle principe univerfel, l’eau ne pourra
s’arrêter fi elle n’efi; à une même hauteur
dans ces deux branches. Que fi l’on ferme
avec le doigcle bout C avant que de verh’r

de l’eau par le bout A , & qu*on emplifie

d’eau la branche AGjnfques à A, l’autre

demeurera vuide , & il n’y montera point -

d’eau ou tres-peù à caufe de l air qui l’occu-

pe , fi la branche A G n’eft que de deux ou
trois pieds de hauteur > alors fi on leve le

doigt l’eau de la branche A G defcehdra ,

êi une pirtie pafiera dans l’autre branche,
& s’élèvera comme jufques en E pendant
que de l’autre part elle defeendra comme
jofqu’en N & derechef elle montera comme
jiifqu’en D : & defeendra jufques en M ; &
enfin après plufienrs balancemcns elle s’ar-

rêtera de part & d’autre à une même hau-
teur comme I F.

Lorfqu’en cette expérience î’eau com-
mence à defeendre cie la branche A pour
paff:r dans l’autre , elle accéléré fon mou-
vement

,
jufques d ee qu’elle fort en égale

hauteur dans les deux branches , comme ea
I & F où doit être l’équilibre , & diminue
enfuite de vitefiê peu à peu, jufques ace
qu’elle foit aux points N & E

; elle redef-
cendra de même en accélérant depuis la

hauteur Ejufqu’à ce qu’elle ait pafie le mê-
me niveau I F , de diminuera ^on mouve-

I i

j



yô JDu Mouvement des

ment jiîfqu’à ce que Tune des hauteurs folt

en D ,&rantre en M*, & ces balancement

c-ontinuëront jurqu’à ce quei’eau foit arrê-

tée en I & F 5 de la même maniéré que le

plomb d’une pendule accéléré fon mouve-

ment jufques au point de repos
,
qu ü le

diminue en remontant
,

q^’ii s’arrête en-

fin après pluheurs balanccmens.

-La même choie arrivera dans un vaiffeau

A B C D J où il y aura de l’eau jufqu en E F S

car fi l’on V verfe de l’eau vers F, en forte gu

-

elle S' éleve com-

:b

r

B
G
F

ï, K Ç

me jufques en G ,

elle ne demeurera

point en cet état#

lors qu’on cefTera

de yerfer de l’eau

nouvelle ; car le

poids de î eau

G K H G , étant

plus grand que

de l’eau

iêîlH , LH & HC étant fuppo fées égales ,

il forcera cette derniere par les memes rai*

fons 5 ôe fera éleyer Teau v^ers I K , de eir

même temps la furface fuperieurc G K
étant en pente s l’eau coulera de G vers I j

par les mêmes raifons Feaii EBLI s elevera

anflî:& enfin apres plufieurs mouvement

la furface fuperieure de l’eau le mettra de

niveau. De Mon pourra expliquer ce qu|
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:an'ive dans une eau dormante LM, lorf-

qu’ony jette iine pierre somme cn.N^eaE

h pierre faifant élever autour de foy i’eaa

en une vague circulaire , dont O & P repre-

fentent l’élévation , eiïe ne pourra demeu-

rer en cette podtion ; mais la partie O cou-

rra vers L5& en coulant elle pouffera

élevera Teau Voifine ït, qui pondra êù

élevera la fuivante s» de maniéré qffilfem^-

blera que la même eau élevée en O

,

éance jitfques en L»
^

La même chofe arrivera à la partie éle-^

vce P , & par ce moyen iî fe-fera une Vague

circulaire qui s’éloignera du point N en s’é-

krgiflant toujours jufques aux rivages L Ôi

M 5 s’ils ne font pas trop éloignez •, & en-

s’y réfléchiffant , iî fe fera une vague cir-

culaire nouvelle ,
qui s’avancera de part ÔC

d’autre vers N , & s’agrandira toujours en

circonférence en diminuant de hauteur»,

jufques à ce que toute Peau füperieure fe

hi% mife de niveau®
* f 9
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Soient maintenant les deux branches iné-

gales en largeur comme en la figure ABCD 3

reau fe mettra encore à même hauteur

,

comme E F dans les deux branches , & Teau
E B ne Forcera point i’eau C F 5 car foit la

baze B G qu*on
FuppoFe qnarrée, fei»

ze Fois plus grande
que la baze G ,

s’il eft poffible
,
que

l’eau deFcende de E
juFqu’en î , 6c qu’el-

le monte de l’autre

part juFqu’en D , cel-

le qui Fera deFcen-

duë de E en I , Fera

égale à celle qui eft

en F D , & les deux
petits cylindres F D ,

El 5 auront leurs hau-

teurs réciproques â

leurs bazes : Donc comme 1^ a i , ainfi la

hauteur FD a El : Oi: le cylindre E B étant

16 Fois plus grand que le cylindre CF 5 il

pefera 16 Fois davantage : mais l’eFpace

pafie en meme temps par le petit cylindre ,

Fera aufli 16 Fois plus grand que refpace

paffé par le grand cylindre , 6c leurs dire-

élions Font les mêmes étant perpendicu-

laires : donc leurs vitefies auroient été ré-

ciproques à leurs, poids 3 6t iis auroient eu
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Éne égale quantité de mouvement , ce qui

{le impoffible j car par le principe univtrfei

ces cylindres d’eau doivent faire équilibre j

& l’un ne peut-pas faire mouvoir Fautrej

puifqu’îls font difpofez à prendre une égale

quantité de mouvement félon la même
direélion.

Que Ç\ l’on verfe de l’eau dans ce tuyatf

étroit jufques en D, elle ne pourra s’y ar-

rêter que lorfque l’autre branche fera plei-

ne jufques à A: car foit la hauteur FD
d’un pouce & fa baze un ponce , & F C lo

pouces , donc toute Feau C D fera d’onze

polices cubes, & l’eau BE pouces cubes,

oi donc tonte l’eau CD defcend d’un pouce,

l’eau E B montera de yi de ponce , fçavoiï

de la hauteur E L , & l’efpace E L feraâ la

mefurc de la vitelTe de l’eau B E , comme
D F eft' celle de i’eau C D : Or iSo miiiti-

pliez par -y donne ïô de quantité de mou-
vement, & Il multiplié par i donne iij

donc ta quantité de mouvement de l’eaii

D C fera plus grande que celle de l’eau

B E , ou ce qui eft la même chofe,iavi-

tefle de l’eau de la petite branche aura

plus grande raifon a la vitelîe de l’eau de
la grande branche

,
que le poids de cette

derniere au poids de l’autre j
ôc par le prin-

cipe univerlel l’eau du petit tuyau descen-

dra. On tirera les mêmes confequences

pour les autres hauteurs inégales jufqu’à ce

i iiij
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^ue les deux furfaces des eaux de ces braii*

hes (oient de niveau , & elle ne s’arrêteroni)

point qu’elles ne foient à meme hauteur.

On peut encore confiderer Teau en A
G, comme li elle etoit divifée félon fa

longueur en feize petites colomnes qiiar-

rées chacune égale à la petite colomne
quarrée C D : & parce qu’aucune de ces

petites colomnes ne peut monter plus haut

ny defeendre plus bas que les autres , on
doit juger de même de la petite colomne
CD, quoy qu’elle ne leur foit pas conti-

guH.
"

De là il s’enfuit que (i on mer un corps^

dotant fur feau de la branche A B , &que
ie poids de ce corps foit égal à celuy d©
Teau qui occnperoit la hauteur A E après

qu’on I’auroit oté , l’eau de la petite bran»'

che demeurera toujtWs à la hauteur C D 5,^

& il fc fera équilibre entre l’eau CD
l’eau BE jointe au poids du corps dotan

par les mêmes raifons cyrdefllis.^

Lorfque la petite branche eft tres-me-

nuë comme d’une demy-iigne , eu d’un?

tiers de ligne , feau y monte plus haut

qu’en l’autre branche d’un pouce ou de.

deux, ce qui arrive auffi quand on trem-

pe dans l’eau un tuyau de verre , dont la

diamètre eft moindre qu’un quart de li-

gne , car elle s’y éleve à la même hauteur,

d’un pouce ou de deux pardelTus le refte.
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de îa fur^ce de Teau , & toute cettfe eaü

qui s’élève au delTus du niveau dans les

tuyaux tfes-nienus ou dans ceux qui le fouc

inediocrement', comme d’une ligne ou d’u-^

ne demy~4igne eft égatè fenfibîement à une

grofTc goutte d’eaii qui étant attachée k

quelques corps , demeure iufpendue- fans

tomber.

On voit le même effet dans l’experien-

ce de labouteilîe cy deffus , car file tuyaiî

eft tres-étroit comme d’une demy- ligne ^

l’eau n’y defcéndra que jufqites vers Len^
viron un ponce au deft'us de E , 2c alors

cette caufe particulière d’adhefion refiftel

l’effort de Tair qui eft fur l’eaû dans le

tuyau i $c plus le tuyau eft: étroit, plus 1©

point L fera élevé.

Quelques-uns attribueiit îa caüfe de ceî

effet au poids de l’air qui agit pleinement

lût l’eau du tuyau large,. & ne peut bien

agir fur celle du tuyau étroit ; mais on
doit rejetter cette caufe. Car li l’on plon-

ge un femblable tuyau dans du Mercure,

il n’y monte pas fî haut que le niveau du
refte du Mercure, & routesfois le poids de
l’air y doit agir de même qu’à l’égard de
l’eau ; & même h l’on trempe dans l’eau

un de ces tuyaux étroits qui n’ait qu’un
demy-pouce de hauteur., l’eau y monte
Jufqnes au haut

,
quoy qu alors l’air n’ait

point de peine à s’y inftnuer : joint à eel^
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^ne II ce tuyau efl gros ou. qu il ait été laillo

long-temps fans être mouillés, il contra-
rie un certain enduit ou l’eau ne s’atta-

che point y de alors 1 eau ne s*y éieve pas
au delTiis du niveau quoyque la caufe du
defaut du poids de fair demeure la mê-
me fans changemens. Il faut donc expli-
quer cet effet par les mêmes caufes qui
font élever 1 eau qui eft dans un vaiffeaii

de bois vers les bords jufques à plus d’u-
ne ligne ôc demie de hauteur avec une
petite concavité^, & qui faix joindre deux
gouttes d eau l une à l’autre quand elles

le touchent s defquelles caufes on a parlé
dans le premier difeours affez au long,

Oii voit un effet furprennaiit de l’équili^

bre dans l’experience fuivante Ayez un ton-
neau d€ bois large de deux ou trois pieds
ABCD

,
plein d’eau enfoncé par les deux

^outs J Faites Une ouverture au fond d’en-'

haut comme enE, pour y mettre un tuyau

d’iiii pouce de largeur , fi bien joint avee-

de la poix & de la fiilace ou avec quelqu’ait-

tre matière
,
que l’air n’y puifie entrer , Sc

que ce tuyau étroit , fçavoir , E F ait ii

ou 15 pieds de hauteur emplifiez d’eau

le tonneau par quelques trous qu’on fera

au fonds fiiperieur , & pofez fur le fonds
fept ou huit cens livres de poids qui le fe-

ront courber en concavité comme AMD ,

ü Ton met une marque blanche au dehors
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(iu tïiyaUjComme au point H , & à côté un

peu plus haut une réglé 1 L 9 plantée dans*

Ife mur voifin, affermie de manîcre
qu’elle demeure immobile , en verfalit de
î’eau enfuite peu à peu dans le tuyau

étroit E F 9 vous verrez que quand il fera

plein 5 le fond A M D fe fera élevé avec les

poids de 800 livres dont il eft chargés

non feulement d fon premier état A ED ^
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mais meme quand il aura pris une cour^
bure convexe

, & que fon élévation dans
î'c milieu fera autant chvée par delTus

le point E, que le point M étoit audei^
fous auparavant j ce que l’on cbnnoîtra
parce qu’on verra élever la marque blan-
che H 5 & padér peu à peu plus haut que'

la réglé I L , dont on pourra mefurer
différence. Que h le tuyau cft encore plus

haut Félevation des poids fera encore
plus grande : d’où l’on juge qlie le peii-

d’eau qui eft dans le tuyail , a autant de
Ç^rce pour élever ce grand poids & cour-

ber le fonds^ du tonneau en convexité j

que h ce tujfaii étoit de'même largeur que
le tonneau. Cet effet le prouvera par les

mêmes- raifons cy - delTus touchant Feaif

de la pciitè branche C D
,
qui fait élever

leau de la branche B A , lorfqu’eîîe ifefl

que jufques àEy quand même elle pefe-

foit looo fois davantage -.-Car la vitelfe

que prendra beau du petit tuyau F Ê en*

defeendant, fera à celle de fond A D ave©-

fes poids en s’élevant, comme la furfac^

de ce fond eft à la furface de ce tuyau ;

c’eft-à-dire que fî le' tuyau a un poUCe de

diamètre & le fond pouces , la fur-

face du fond fera 900 fois plus grande que

celle du haut de l’eau du tuyau : doneff

l’eau du tuyau defeend d’un pouce , cel-

le qui CQUche fond fuperiear du muid
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-ïî€ s^éîevera que de~-de pouce

confequent fi l’eau du tuyau pefe une li-

vre, elle fera équilibre avec 900 livres^

donc elle fera élever les 8 ck) livres qui
font fuc le /fond avec le peu d’eau qui
padéra au delTus de à E D 5 .mais il faut fup-

pofer que le fond s’élève tout entier eu
mqme temps pour la jpfteffe do calcul 6c

du raifonnement.

Loïfque dans un fyphon* l’une destbran*^

ches eiV inclinée, •& -l’autre perpendicu-
laire étant toutes deux à.peu prés de mê-

une largeur s

l’eau s’y met-
tra auffi de
niveau j Car
fait le fyphon
ABC pofé en

forte que la

branche A B
(oit perpendi-

culaire 5 ôc que
C B foit en un
plan incliné

,

il eft manifeÈ
te que,le poids

de l’eau qui

fera en D B 5

fera au poids de celle qui fera ep E B ^

comme la grandeur D B eft à la graiif

getii E Bî niais-fi ED eft pne ligne ko4f.
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zontaîe , la force totale de l’eau E B pou?

defcendre fera à celle quelle auroit ii

elle tomboic perpendiculairement, com»*

me la longueur E B eft à la longueur D
B : Donc elle fera équilibre à l’eau D B j

dont la diredion eft perpendiculaire fui-

vant le principe univerfei j Car les e/pa-

ces paft'ez en meme temps par les eaux

de ces deux branches félon leurs diredions

natureiles vers le centre de la terre , fe-

ront en raifon réciproque de leurs poids ^

c’eft-à-dire deEBàDB,& par confe-

quent l’eau E B ne forcera point l’eau B

D le frottement plus grand dans la lon-

gue branche peut faire quelques 4iffeien-

ces , & donner un peu plus de peine pour

faire mouvoir l’eau par le plan incliné E
B? mais quand l’uue ou l’autre des bran-

ches feroit plus grefte , cela n’empê-

cheroit point féquilibre par les memes
r.aifoBS qui ont été dites cy-deftus.

Lorfque dans les fyphons qui ont une

branche .beaucoup plus grofte que raiitre ,

comme en la figure luivante , on fenue le

bout de la pente branche avec le doigt

,

& que la grande étant enfuite remplie

d’eau 5 on lève le doigt tout à coup , le

premier mouvement de toute l’eau A B

eft retardé par la difficulté de i’ifiuë en

G J
mais le mouvement par F C , eft beau-

coup plus vite en fon commeneemgnt
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partie*

qne quand les deux bran-
ches font d egaîe largeur i

d’où il arrive que fi ion
met un peu d’eau dans
la branche F C

, jufques à
ce qu’elle remplifîe le
tuyau de jonction B C , §£
ù apres avour fermé le
bout F avec le pouce

, on
remplit l’autre partie A B
jufques à la ligne hori-
zontale E D

, & qu’on le-
vé eniuite le pouce tout

^ w ^ 5 l’eau montera
G" P ^

1
^ haut que D comme

. en F, ce qui ar-
iive- parce que 1 eau de la grande branche
dekcndantqiioyqueleiitement,

fait mon-
ter très- vite l’eau dans la petite branche

|

f ^ mouvant pour arriver
a ï équilibré

, elle fe meut encore apres
y erre arrivée par la vitelîe acqmfe com-me dans le fyphon umfoiTne

; ce qui fait
que 1 eau de^ la grande branche defeend
encore, & fait monter l’autre comme juf-
-ques a

3 ou 4 pouces au ded'us de D d’où
elle redelceod /& après quelques balan-
cenieris elle s arrête enfin à la même hau-
teur dans les deux bi anches au dellocis de
tFi & quand le tuyau A B ferait tout
|)lein avant que d’otei lé pouce, rsaune
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laiïTeroit pas de jaUir deux ou trois pouces

pl.us haut que F , h la branche A B eft beau-

coup plus large que la branche GD.i c^r

alors la defccnte & la montée dans cette

branche large fera fort petite & prefque

infenfible. yoicy les expériences qui ea

ont été faites.

êOn a pris un bacquêt de fer blanc A B
C JD avec le tuyau

E F de 4 pouces de

Jargeur ou étpit fon-

dé le tuyau recour-

bé de verre F G H >

on emplifToitle ba,c-

quet éi le tuyauEF
après avoir mis le

pouce en H pour em-

pêcher Fair de fortir

du tuyau G fl i &
quand on ptoit le

pouce , Feaii jaillif-

loit jufques en I en-

viron trois pouces

plus haut que la furface de l’eau DA j

mais lorfque le tuyau de verre alloit juC-

ques à 5 ou 6 pouces plus haut que A D
Beau y montoit à environ 4 pouces plus

haut que H , d’où elle redefçendoit , & en-

fin fe mettoit dans réquilibre. On a fait

I
même expérience dans un tuyau L E F

égale laigçur par tout? GH d.emeurai:j£

toujours I
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•toujours plus étroit que LE F j Sc l’eau

jaillilToit plus haut que le point H , de mê-
iiîe que quand le bacquet A D éco't au

deflus de EF: Or en ces cas Feau com-
mence à monter ailez vire par G > & monte
encore un peu plus vite quand FeauLE a

acquis du mouvement. Mais cette vitèlTe

par G H commence à diminuer quand reaiî'

des deux branches eft arrivée-à l’équilibre s

c’eft-à-dire à la hauteur où elle doit demeu-
rer dans les deux branches , comme à cell© ^

de la ligne horizontale KM. fi FoU'

met des liqueurs ciiiFerentcs dans les deus^

tuyaux J les plus legeres demeureront éle-

vées dans les tuyaux plus haut que les au-

tres félon les proportions réciproques de-

leurs pefanteurs >. dont vo cy les réglés*

di Véi^mUhrs des Uc^murs dijfeiren^;

tes fur lu pefantèMY^

O.N‘confîdere icy deux fortes de peian-

teurs des corps , l’une qui procédé

de la maflfe du corps , comme un pied eu be

de bois pefe plus qu’un pouce cube de

même matière vl’autre procède de laden-

Üîté des matières ou de quelque autre caü-

fe par laquelle un corps pefè plus qu’un au-

tre de pareil volume , comme un pouce cil«'

b©- d’gr pefe plus qu’un pouce cube de fer

K-
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nous appellerons pefanteur fpecifîqiie cette

derniere pefanteutj aind la pefanteui' (]ae-

cifique de l'eau eft plus grande que celle

de riiuile on ne confidere point icy le

poids de l’air danslcqueion pefe les corps,

quoyqu’à la rigueur on y do'.t avoir égard»

-

Soit donc dans le fyphon A B C de l’eau

en équilibre à la hau-

teur DE qu’on verfe

tout douceir.eiTî de

l’huile dans la branche

CB jLifques à ce quel-

le Toit à la hauteur C >

ilarrivcra que l’eau def-

cendra au défions de

E , & s’élèvera au def-

fus de D en Ta titre bran-

che > foie la defeente

E F , & D Gd’élevation ,

& foit tiré F H horizon-

tale 5 alors l’huile F C
fera à Feaii H G réci-

proquement comme la

pefanteur fpecifiqne de 1 eau eft a celle de

l’huile car l’eau E B fera équilibre avec

î’eau BH, donc l’huile FC fera équili-

bré avec î’eau H G ,
or il eft neceftaire

pour faire que le tout demeure en cet état

que les parties H & F foient également

preffées félon le principe cy-deflus ; Donc

ia quantité d’huile F Cpefera autant fut F

A C
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c^ue reàü H G fur H. La mêrùê chofe arri-

vera au mercure &à l eau y Car fi on met
dans le fyphon A B C du mercure jnfques

à la hauteur DE & qifon verfe douce-

ment de Tean par C inclinant un peu le

fyphon au commencement ahn que l’eau

ne fe mêle point avec le mercure , & que
l’eau foit élevée jiifqu’en C , 6: le mercure
jufqü’en I , l’eau defcendra comme juG
Cjues à la ligne horizontale K L j & alors

1 eau K C avec le mercure K B
, fera équi-

libre avec le mercure BI 5 & comme la

pefanteur ipecilique du mercure eft à cel-

le de l’eau, ainfi réciproquement' là hau-
teur K C fera à la hauteur L I

,
par ce

moyen il iéra facile de déterminer les pe-
fanteurs fpecifiques des liqueurs à ré^ard-

l’une de l’autre , car fi le mercure pefe qnae
tôrze fois plus que l’eatr, KC fera quâ^
rorze fois plus grande que L I.

Ayant coiifideré l’équilibre des differen-

tes liqueurs entr’eilcs , on peut confiderer

çeluy des corps fermes qui n’agent fàr

l’eau, comme le bois > la cite, ôecr En
V’Dicy les réglés»
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Eegles de l'equiUhre des corps fermes dont
la pefantem fptcsfi/pjHe sfi moindre

q^e selle de l’eau>

î. R E G L Eii

T Out CQi*ps ferme plus pefant que raïf

&: plus léger que Tean y étant mis 3,,

s'y enfoncera, nu peu & fera éièver l’eau,.

toute fa partie enfoncée fera au rcfta

comme fa pefanteur fpccifique. à celle d©
l’eau.

Soit dans la figure, fuivante E C D E dar

Æ 4:

B 'X.
l R C

G
«

>

V K
s

9

é Zj J

Teaii dont la furface fitperieure foit H'C;

contenue* dans quelque vailTeau j & foit

A F .G H un corps cubique plus ieger fpe-

cifiquemerit que l’eau , & plus pcfent que

l’air V je dis qu’ii ne demeurera pas fur îa

fuperficic de l’eau *, Car la colqmne quatrée

d’e^u K R E l feroit plus prefiee qu’une co-
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îümtïe égale BEIK ,
puirqtie le poids diî

eoTps A H y feroit de plus *, donc le poids^

defcendraj & entrera dans l’eau , mais il ne

s-'y cachera pas entièrement ,
parce qu’a-

lofs la colomnc KRlL cpmpofée de ce

corps d’eau , feroit plus ieger© qu’une

égale Golomne d’eair BEIK j foit don©

fon enfoncement jufques en K R , & que

Peau qui renvironne fe fort élevée jufqnes

en B G
5
qui fera plus haute qu’elle n’étoiç

auparavant à caufe que la portion R G H R>

du corpS' occupe la place d’une partie qui

eft obhgée de s’élever
:
je dis que l’eau con-

tenue en K GH R, dont le corps occupe

là place, fera d’sn poids égal au poids d©
tout le corps , c’eft-à-dire que û une quan-

tité d’eau égale en volume à RG H R pc-

fe autant dans l’arr que le corps entier A R
GH, il demeurera dans cette iituadon j_ 5c

la portion RR G H de ce corps fera au to-

tal , comme. la pefanteur fpeeifique de tour

ce corps fera à celle de l’eau.

Ainlî file corps A F G H eR à l’eau en pe--

fanteur fpeeifique comme ^ à 4 , la partie

A F RR qui paffera au deBus de Feau fe-

ra le quart de toute fa hauteur , car s’il

pefoiî iz livres dans l’air , autant d’eau pe-

feroit 16 Kvres •, & par confequent la partie

K R GH peferoit ir livres fl elle étoit

d’eau , elié ne pefera donc que 9 livres^ dt'

la partie au defllis de l’eau AF RK" fera de
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S livres ôc le tout pefera li livres com-*'

me refpace d’eau occupé par la partie^ du
poids qui y entre qui fera i6 livres dans

Va. meme raifon de
3 3 4 : &c par la pre-

mière réglé le poids demeurera en cet état

dans l’eau. Et parce que- le liege cft4fois

moins pe fane que l’eau , fi l’on met dans

de l’eau B C E D un cylindre de liege A
F G H , il defeendra, & E ia Eiperficie de

Fèaii eft double de celle de la baze du
cylindre , l’eau ne s’élèvera que de la hui-'

tiéme partie de la hauteur du cylindre,

8c le'cylindre ne defeendra dans l’eau que

de Ton quart , enforte que la partie qui re-

ftera hors de l’eau fera les
3
quarts de tout •

le cylindre.

L’eau s’attache queîquesfois-aux corps lé-

gers , ôc s'élève un peu en concavité contre-

la partie au deffus de K , & quclquesfois il

fe fait un petit enfoncement au deflous

,

comme il a été expliqué cy-devant , ce qui

pourroit faire quelque difficulté 3 mais es

peu d’eau qui s’élèvera au deffiis du relie de

la furfacede l’eau n’y pourrafaire qu’un cres-=

petit changement , & on ne le cenEdere

point icy.

Getteproprieté de l’eau de s’attacher ou

de ne pa s s’attacher à de terrains corps

,

fait quelqucsfois paroître des effets aEea

furprennants; En voicy des exemples.

ABC eft un verre à demy-plein d’eau.
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dont la furface fLiperieure eft D E : s’il y a

une petite bulle

d’air comme F , ou
uec petite balle

crenfe de verre

pleine d’air plus le-

gere que l’eau ou
quelques autres

corps femblables ,

ellè ira vers les

bords E oiiD , ôc

5 mais au con-s’y -tiendra comme
traire üî le verre efl tout plein d’eau com-
me en A C , alors la petite balle K ne pourra

approcher du bord , fi on l’y poufîe elle re-

viendra vers le milieu en K. Mais il^y a d’au-

tres petits corps légers qui font des effets

tout contraires. Prenez une petite balle de

cire non moüdiëe , &la pofcz doucement
fur l’eau en F, quand le verre n’eft pas plein,

elle fuira les bords , & fl on la met en K
vers le milieu quand le verre eft plein , elle

ira fe précipiter vers C jufques à ce quelle

touche le bord du verre. Gn peut expli-

quer ces effets en cette forte,,

AB eft la furface de l’eau quand le ver-

re ii'eft pas plein , CD eft le bord du
verre oii l’eau fait une petite élévation

comme eft la boule de cire qui

étant graffe & pofée doucement fur Teaii
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5?- fair un ^ctk creux H I K à caiife que

ÎVau ne s’y attache pas , & îa balle entre

au delTous de la face de rc.iu A Fl K B jivf*

qucs à ce que la partie qui eft au de(î'oi?s

avec Pair qui eft compris au defTous delà

ligne horizontale pondue' pefe autar t que

l’eau qui y était çontenuë dans Pcipace

compris de cette ligne pond iéeld K & de

la ligne courbe HI K ,or h Ton faitavan-»

cer cette balle jufques vers loifque le

p^oint K de Pextremité de la concavité Fi

1 K veut s’approcher plus prés du bord du

verre que le point^ , alors Peau qui eft en

r/ n’étant plus fontenue par cede qui e 11

au point g defeend , & repoulïe la boule

jufques à ce que Fe point K fôit joint au

point g la courbure efg demeurant en

Ion premier état.

Mais fi ce verre eft tout plein 8e que

Peau -pafte par defllis les bords fans fe

renverfer comme il fe peut fake aifé-

me-ntj/ 8c comme on le- voit en la figu-*

2«
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sœ âiivante où l*eau fait une convexi^

depuis L jurques au bord du verre B , afon
^uand la boule E fe fera avancée jufqiiesâ

ce que la fedion HîK rencontre ia co-n-

'Vexité L B, comme en P, ce point P fe-

ra plus bas que le point H de raurre

coté de la balle j
par ce moyen la bal-

te fe trouvera dans un penchant qui fera

encore plus .grand quand la même fe-

dion s*approchera plus prés de B, & cette

'pente deviendra toujours plus roide jufques

à ce que la balle touche le verre au point

'B 9 comme on le voit en la même figure

de l’autre cote du verre.

Par ces mêmes raifons îorfque deux
de ces balles font mifes adez prés l’une de
rature J elle fe joignent : car fort la ligne

A C D E F B le niveau de ia furface de feau^

C ^ tf E 5 D s ^ F les deux creux que font te
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;balles J & le point e i’interredion des creitx^

il eft évident que le point e fera plus bas

que le niveau de Feaii A C F B, ,& que par

.confequent il y aura une pente de part

d’autre ; ce qui fera que les balles coule-

ront jufques à ce qu’elles fe rencontrent

xomme on le voit en cette mênae figure.

Que fi l’une des balles eft mouillée , en foiv

îe que l’eau s’y puifte attacher , elles fe re-

.pouft'eront l’une l'autre j ce qui fe prouve

de même 9 car dans la balle mouillée B en

Ja figure fuivante j il fe fait une élévation de

J’eau corniue C B & B D , & dans l’autre E
un creux comme F G H i & fi on les pouftb

l’une contre l’autre , l’eau s’élèvera davan-

tage vers C entre les deu^ balles & en une

plus grande quantité , ce qui fera que les

balles feront repoulTées en arriéré rune

de l’autre,

Que ü les deux balles de la figure prece-

dente font moiiiliées , elles s’approcheront

à caufe de la concavité qui lefte entr’eU

les 5 & elles fe joindront par la même cau-

fe que deux gouttes d^eau fe joignent 6c

ne font plus qu’une feule goutte. Caries

deux iievaîion? d’eau B C ? C P dans }|,
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fîgiîi'e fuivante font comme 4eu^ demjr-

gouttes qui doivent fc joindre en fe tou-
chant tant Toit peu.

C’eft par la même raifon que deux bal«

les mouillées fe joignent & qifelles s’ap-

prochent des bords du verre quand il neft
pas plein : car il s’y fait une femblable élé-
vation d’eau 5 & quand il eft plein & que
'feau padê plus haut que les bords , la balle
mouillée en eft repouHée delamêmema-
niere qu’elle eft reponlTée par une balle non
mouillée v car s’approchant du bord dû
verre C , la petite élévation d’eau A B fait

haiiiïer plus haut cei-

eB: entre B Sc
C J & alors toute l’é-

vation eil plus forte
que la feule D F qui n’eft que concave j

par confequent la boule fera repouflee
du coté de D , ce qui eft conforme à i’ex-

perience.

Cette difficulté qu’a l’eau de s’attacher I'

la cire , fait que quelquefois des corps plus
pefans que Beau ne coulent pas au fond j

comme fi le petit cylindre E K eft de boiiis

ou de quelque autre bois plus pefant que
t’eau 5 .§c giï’ilYoit frotté de fuif , ou enduit

^ y
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4e,quelque vernixqui empêche Teaivcie sly

attacher, il demeurera fu (pendu & fera uii

.enfoncement dans l’eau comme F G H K
Î;LM car refpace d’air G F LM qui eft

f

î'

:E
M ’

gS
T

KT

H K

O— P

de poids , le

fond O P ne
fera pas plus

cliargé que C
O qui luy eft

égal & mênie
pn peut pouf-

fer AUi peu
^ avec le doiet

en embas |.e

petit cylindre , fans qu’il aille au fond»

pourvcu que -Jes courbures F G ,
M L foient

moindres qu’une ligne & demie ; car pou-

vant être de i lignes ftns que Teau coule

fur G , il
.y

aura plus d’air au delTus

,

de dés qu’on btera le doigt , le cylindre

remontera , non pas à caufe que l’air 1^

retire à (oy , mais parce que les cpjompes

d’eau qui font à côté , dont les bafes font

égales à PO 5 pefe plus & font remonter

le cylindre G L. On peut mettre par ces

mêmes raifons une petite éguiilp fur de

Peau calme fans qu’elle enfonce , fi ellq

eft un peu grafTe & feiche -, mais des qu’elle

fera mouillée , l’eau s’y attachera ne

ç’y fera point d’enfoncement où Tait fe



loger , & elle ira an fond.

On pent s’étonner pourquoy la glace vâ

an de(lus de Fealt , car il fèmble qu’étans

plus froide qne l’eau coulante elle doit être

plus condenfée& parconfeqûent plus pefan»’

te r mais il faut remarquer que la glace eft-

toujours mêlée de quelques bulles d'aira

comme il a été expliqué dans la première

Partie , & c’eft ce mélangé qui la rend plus'

îegere ; & encore qu’en quelques endroits'

de la glace ce mélange ne foit pas vifible

Caufe de la petiteiTe des parcelle;? d’air , on

peut croire qu’il y en a toujours quelque

p^u 5 q'ue ce peu étant joint à la glace

dont îaeohdenfation à l’égard de l’eau n’eft

pas fort Gonfiderable J peut faire un coit1“

pofé moins pefanf qîîe l’eatr.

La même chofe arrive au plomb à la

gfaiïïe , à ia cire , ôc à quelques autres ma-
tieres femblables j car ces matières étant

fondues foûtiennent les parties qui ne le

font pas encore , ce qui procédé de ce qu’il'

le fait toujours quelques interv'alles vuides'

entre les parties de ces corps quand iîS'

commencent à fe durcir. Si l’on coupe une
balle de plomb parle milieu, on y trouve-

vers le centre an vttide cotiGderable •, la‘

graifle en fe congelant devient opaque à

caufe des petits- intervalles vuides qui s’y-

font qui empêchent la lumière de conu-

îiuer en ligne droite par les diverfes re-=^
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nations & reflétions qu'elle y foiifFrë;’

s

jdpfîicaHon de cette Réglé

^

î Ton enferme un vaifleau vuide ABCD
dans Teau F E I ï- contenue dans auel-

^ne vaifleau G L I H

,

tenant ce vaifleaii vui*

de cnforte qu’il foie droit , U qu’il' nr
puifle pas fe renverfer j il faut autant de
force pour en tenir une partie arretée k
une certaine profondeur au deflous de la,

furface de l’eau E F comme celle qu’il fau-

droitpoi:rfoûreniren Fair un poids M qur
étant mis dans le fond du vaifleau ABCD
Je pourroit tenir en cette fituation , lequel

poids avec celuy du vaifleau vuide doit

être égal au poids de l’eau qui occuperoit

î’efpace N O D-C ? comme il a été expliqué:

cy- devant.
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Ôn peut appliquer cet effet â la glace qui

le forme dans les rivières autour des pilo-

tis qui foûtiennent les Ponts
,
pour jngef

fi la riviere venant à s’enfier , la glace qui

eft attachée aux pilotis les peut roûlever

& renverfer le Pont. Car fiippofant que la

glace ait un pied d’épaifieur , & qifeile pcfe

avec l’air dont elle eft remplie moins d’im

douzième que l*eau , on fera aifémentle

calcul pour fçavoir quelle pefanteur petiE

Fempêcher de s’élever au delTus de l’eau ,

comme fi elle a 400 pieds de furface , ce fera

400 pieds cubes dont chacun ne pefera

que 64 livres au Heu des 70 pour le pied

cube d’eau , & le produit de 6 différence

de 64 à 70 étant mukiplié par 400 eft

2400 livres : Or fi le poids des pilotis du
ï^ont eft plus grand que 2,400 , la glace

n’arrachera pas les pilotis *, car il y aura en-

core de plus la refiftance que font les pilo-

tis par leur frottement contre le terrein

ferme où ils font engagez
^
pour être ar-

rachez.

Si la glace n’étoit que du coté d’en»

haut & qu’elle fût extrêmement longue
comme A B , elle pourroit fervir de levier $

comme on le voit en la figure , enfaifant

fon appuy fur le dernier pilotis C D pour af*

racher les pilotis EF & GH , mais iîne
faudroit prendre la portion de fa force

que depuis la moitié de la diftancc A B
L iiij
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à caufe que chaque partie de la glace ^
B n’agit que félon fa diftance jufques atf

point dappuy D
-,
que s’il y a aulîi de la

glace de l’autre coté & de la même lon-
gueur , alors elle emplbyera tout fon ef-

fort: Mais comme ordinairement les Ponts
ont beaucoup de pefanteur , ils font plûtôü
emportez par le choq eontiiiuel des grands
glaçons qui peu à peu les ébranlent ,

les déracinent en les heurtant par en haut 5.

que par le foûlevement de la glace qui n’y;

peut pas faire un grand effort.

E G d
n n n

Si Ton met un corps fortleger dans def-

liqueurs differentes en pefanteur fpecifiqnc>

la partie enfoncée dans l’une fera à la par-

tie enfoncée dans l’autre , comme la pe-

lanteur fpecifiqiie de Pane cft à la pefan-

teur fpecifique de l’autre,.

Par ces mêmes raifons lès VaifTeaux & les>

Batteaiix chargez de marchandifes doivent*

s’enfaacer dans l’eau jufques à ceque reauj
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^ont ils occupent la place au rleffous du ni-

veau 5 pefe autant que le VailTeau avec tout

ce qui efl: dedans : D’eù il eft arrivé quel-

qüesfois que des’ VaitTaux entrant de îa

nier dans des rivicres couloient. à fond>
parce que l’eau donce étant plus légers

que celle de la mer , refpacede l’eau dou-
ce égal à celny qti’occupoit le Vaifleau en-

tier étoit moins pefant que le poids du
Vaifleau, & que dans la mer ce poidS' du
Vaifleau étoit moins pefant.

Ih REGLE.

L Es corps plus légers que Leatâ ctanS

retenus par force au fond de l’eau , Sc

étant enfuite laiflez en liberté s’élèvent

au deflus de l’eau en la maniéré fuivante :

;;
A BCE) efli l’eau

contenue* dans le

Vaiffeau r E F G H
eft le corps dont

la pefanteur fpe-

, cifique eft moin-
dre que celle d
l’eau : Or la co*

k)m n e K EG Fî pe»

P fe moins qlt’une

colomnc d’eau de

meme volume 1 H
B D

,
par confe^uênt l’eau proche du
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point H , entre H & D eft plus chargée
que celle qui cft entre G ôc H, & par

confequent elle s’infinuëra & coulera fous

le corps G H & le poulTcra en haut. Les

antres parties de l’eau qui font au fond à

îa même profondeur que le deflous de ce

corps feront le même effet pour le pouiler

en haut j & comme il rencontrera plus haut
de femblabies dirpofitions , il fera toujours

élevé jufques à ce qu’une partie foif atrdef-

fus de l’eau ; & parce qu’il s’élèvera avec

vitefTe , il palTera un peu plus haut que l’en-

droit ou il doit s’arrêter
5 mais il redefeen-

dra un peu plus bas que cet endroit , 6c en-

fin après quelques autres balancemens ip

s’arrêtera dans le lieude fou équilibre fé-

lon les réglés precedentes.

Que s’il y avoit un trou dans le fon€Î

du VailTeaii comme L
,
par où l’eau coulâtr

le corps F H ne s’éleveroit point , car 1 a

même eau qui devroit poulTer ce corps en
haut , defeend par l’ouverture &: Tentraine

de fon côté par fa vifeofité j
6c érant prelTé

par deiïus par la colomne d’eau K El F,

il demeurera toumurs au fond de l’eaU"

jufques à ce qu’elle foit toute écoulée.

Il eif évident par ce qui a été dit cy-deffus s

que fi AB C D eft un Vaifteau plein d’eau

ayant une ouverture en E , l’eau qui eft à

côté comme en F étant preftée par toute

i’eaii fuperieure j fera preftee yers l’ouver»^.'
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^ fotce que celle

qui eft au defTus

perpendiculaire-^

ment, comme en'

tiire avec plus de

A

G- ,..K I : fi le point G

..
eft plus éloigné

P n nne.

^ tomber un peiie

fnorceau de papier tortillé &c moüidé ,

ou quelqu’autre petit coïps un peu plus

pefant que Feau , comme des Fragmens

3e fcieures de bois : Car dés qu’on ôte»

ta le doigt qui foûtenoit l’eau en E , Feau

coulant fera fuivie du papier en F j ce

qui fera connoître que les parties de l’eaiî

proche de ce petit corps
, y fompouflees

de meme que les autres parties qui font

les plus proches de l’ouverture , ôc qui font

coraprifes dans une demie Sphere com-

me _QHI L N , celles qui feront les plus

proches comme en M ou F, iront fucceder a

celles qui coulent plus vite, que les plus

éloignées jGomme H ou L, & beaucoup plus

que celles qui font comme en G ou plus

haut en O. On en feral’experienee en laif-

fant tomber des petites pareelles de quel-

ques matières dans i’eau avant qu’ôter Is
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doigt : Car enverra que celles qui ferontetf

H ou L
,

qui tomboient perpendiculair©-

ment , feront détoiirnées pour aller par les

rayons de la demie Spîiere HE & ÉË
avec une plus grandê vicefle que de fcmbla-
bles petits corps; qui feront en O oïl en#G.

La même chofe arrivera fi- l’ouverture eft

comme en P au lieu d’être en E : Car ies

petirg corps qui feront dans la demie Sphè-
re K R S

5 y couleront dés qiî’on aura ôté

le doigt ; c’eft par cette raifon que fi oh
perce un tonneau devin à un doigt au def-

ius delà lie , & que 'e trou foit alTez grand y

les parties de la lie les plus proches monte-
ront pour y palfer & rendront le vin trou-

ble. Lorfque les ouvertures E ou P font fort

petites, la demie Sphere ne s’étend pasE
loin que quand elles fon grandes,

lîî, R E G L É,

L Es corps dont la pefanteur fpecifiqu^

eil plus grande que eelle de l’eau ÿ-

eomberont au fond..

EXP LieAT! on.

S
oit A le corps plus pefant que leàüV
il defeendra de la même maniéré dans

i’eaü que dans Pair linon qu’il defcendrâ'

moins vite, l’eau B qui fera- immedia-te^
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^ïîcnt ait deffoLîs fera poufTée en bas-par

corps <^ui ch©*
quant l’autre

plus bas la pou,^
lera à côté vet:®

C en circon*

fcrence,& to^te

l’eau clu¥ai&au
fera mife en
mouvement i &

^uand :1e corps fera defçendu comme en
B il fe fera d’autres tourbillons pour rem-
|)lirda place.qu’il quittera jüfques à ce qu’il

Æoucîie 1^ fond*
’

\

I V. REGLE.

L Es corps dont la pefanteur fpecibqiïe

eft plus grande que celle de l’eau
,
pei>

dent dans l’eau autant de leurs poids qu’en
^ l’eau dont ils çcçiipent la place.

^ Urpendez -Ie corps A B .3 dans i’eau par
la corde CP , fuppofé qn’on en ait ôté

intérieurement la partie E, enfortc que iç
refte pefe antar^tque l’eau qui rempiiroic
lout l’efpace A B fi ce corps étoit ôté

,

il eft évident ,qu’iî fera alors équilibre avec
autant d’eaufituée à côté ; & par confequent
qu’il ne peferoit rien fur la corde C D

,

îipn plus que Ci pn la jrempoit dans l’ea#
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fans le corps : Donc
H l’on entend que la

partie E y foit re-

mife , tout le corps

ne pefera fur C D
qu’aiitant que pefe

la partie E , d’où il

senfuic ce qui avoir

été propofé : Delà
on peut trouver le

moyen d’examiner

la pefanteur fpeci-

fique de tous les

corps qui pefent

plus que i’eau , tant

â l’égard de l’eau

que des autres

corps ; car foie par exemple le corps AB,
d’or j il faudra le pefer dans reau avec une

balance l’attachant à l’im des badins par

une cordelette & mettant un poids d’égale

pefanteur dans l’autre ballin , on le 1 aidera

tremper enfiiite entièrement dans l’eau , 8c

s’il faut Oter du poids qui luy faifoit

équilibre dans Tair pour continuer l’équi-

libre lorfqu’il eft dans l’eau , on connoîtra

que la pefanteur fpecifique de ror eft à cel-

le de Tean comme iS a i , & d le corps eft de

plomb & qu’il faille oter ^ du poids qui

luy faifoit l’équihbre dans l’eau j on con-

noîtra que la pefanteur fpecifique de reaù

A D

E

B
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l rép.r(l du plomb eft comme i à ii , &
enfui te que celle de 1 or à i’égai^ du plomb
eft comme iS à ir, de lâ on pourra connoître
fl une piece d’or eft faiiflefans Talterer,
ear fl dans une femblable expcrierce elle

perd dans l’eau^ ou ^ de fon poids, on
jugera qu'’il y a d’autres métaux mêlez en
aflêz grande quantité , comme le tiers ou
la moitié , & qu’elle eft faufle j mais ii elle

ne perdoit que -X on pourroit la prendre
pour bonne

,
parce qu’il y auroit tres-peu de

mélange. Que fi l’on fufpenddans unfeau
avec une corde un grand corps cylindrique
de verre on de metail

, enforte qu’il le rem-
pliftè à peu prés fans toucher le hors ny le

fond, & qu’on y verfe de l’eau pour rem-
plir les vuides jufques à la hauteur du corps
xylindriqiie v alors celuy qui fnpportoit le

feau facilement avant qu’on y eût mis
l’eau aura de la peine à le fupporteri car

il pefera autant que sM étoit plein jufques

à la hauteur de ce corps apres qu’il feroit

Oté , celuy qui foûtenoit la corde fera

déchargé d’autant de poids que feroit le

poids de l’eau dont le corps cylindrique

occupe la place 5 la raifon eft qu’alôrs ce
corps fuivroit les mêmes réglés que le^

corps qui font foûtenus dansl’eau dont le

poids diminue du poids d’un pareil volu-

me d’eau que celuy qu’ils occupent , & pay
jçonfeqiient celuy qui foûtiendroit la corde
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ie fentiroit déchargé d’nn^poids égdî ai*

ipoids de l’eaii d’un pareil volume que lü

.corps cylindrique l’autre qui auroit la

main fous ce feaii , outreie poids du fçau

ioutiendroit autant de poids que celuy dortc

l’aurre ^fc fc<ntiroit déchargés & encore ce-

iuy du peu d’eau qu’en y aiuroit verfée.

Quelquesfois les -corps plus légers que

î’eau vont au fondpar une caufeairez fa-

cile à expliquer
j en voicy une expérien-

ce : Ayez un verre cylindrique de 7 ou B

pouces de hauteur & de trois o-u quatre de

Margeur comme A B C D
,
qui ait une ouver-

ture =E , ail milieu du.

H

^ 1b fond d’environ 3
li-

gnes , emplifl'ezle ver-

re d’eau.tenant le doig€

fous E , 'U mettez au

defTos de i’eaii une
petite balle de cire F

qui piiiffe palier par

l’ouverture E , 6c lors

que l’eau fera calme

,6c arretée , ocez le

doigt 6c lailTez couler

Teau 5 la cire defeendra

0 de même que la furfa-

E ce de l’eau 6c palfera

E avec la derniere eau. Mais n vous

donnez” un grand mouvernent circulaire a

i’eau 3 foit en la -verlant 4s travers contre

<

par

I.-':

*>
î r'
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les bords du verre ou autrement, lorfque

vous ôterez le doigt de l’ouverture , vous

verrez defeendre la balle incontinent après

que l’eàu aura comrn encé' à couler , êi faire*

lin vuide dans le milieu' de feau où l’air

s’infinue' comme depuis H jufqnes â E , d&-

ce vuide ne fe remplit point que toute beau
ne foirécoulée , &d’dn voit toujours rdm-
me une coloœne d’airtorfe depuis’ le ham
de l’eaiî jtîfqüesà rouverture Ê.

Cet effet s’explique en - ectte manierev-

L’eau qui eft dans la demie Sphere ClLMD
eft poufïée vers É , lorfque l’eau eft calme'

& frns mouvement cônEderable comme
il a été prouvé elle fuccede à celle qiH

fbrt avant que celle qui eft vers H y Toit

defcenduë'j lirais lorlque Fe'au a un grand

mouvement circulaire îés parties iaterales '

vers M I ou r :> ne' peuvent' arriver*

vers E qu’aprés 4 ou
5

* tours en fpiraie , &
même elles font portées vers les bords du
verre à eaufe qu’elles font pouflées félon les

tangentes des eêreles qu’elles'' déerivênrxs

d’où il arrive que la eolomne entieie FE
y tombe* d.ubôrd '& y pafte tôiite' avec la

petite balle db cire qui eft au deftus •, Si

parce que beau qui eft à coté de cette co»
îômne qui s’eft écoidée*, ne peut pas rem-
plir fa place aftez vite à caufe de Ton mou-
vement circulaire qui n’y a pas fa dire-

âion 3 il çft neceftaire que l’air fuperieiir pfit
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fbn poids & (on reiTort s y infinnë,

demeure toujours jufques à ia fia de Técou»

lernenr.

Il arrive qnelquesfois que la petite balle

îi’eft pas direëbement fur la colomne , &-

alors elle efi: portée un peu à côté entre

deux eaux , meme fi elle revient vers le.

milieu , la colomne d’air la rcpoufiè par fon^

refibrt jufques vers les bords rîu verre ; Mais :

enfin elle entre dans là colomne vuide

éfe pafie enfoite par rouvertute en tour-

noyant très - vire avant que k moitié de

l’eau foit écoulée.

C’eft par les memes raifons que s’il y a-:

line grande ouverture fous le fond d’une

eau profonde foit d’une riviere ou de la.

Mer
5
par où leau s’écoule vers des lieux^^

éloignez plus bas, comme on dit que la mer
Gafpienne s’écoule dans le Pont- Euxinfeau-

-entrai: e les Vaiffeaiix qui pafiént par cleflus-

ce gouffre 3
CarFeauy tombant de biais

prend toujours Ton mouvement tournoyant

& Elit le même effet à l’égard des Vaif-

feaux qui pafi'ent par defius
,
que Peau tour-

nant dans le verre A B C D a: l’egard de k
balle de cire. On dit auffiqu’ilya dans

quelque Mer proche de k Suedeiinfem-

bkble tournoyement d’eau où les Vaif-

feanx s’abaifl'ent ,& qu’on en aveu quel-

quesfois les débris en un endroit dhine Mer

voifiac qui eft plus bafi'e. Il eft ailé de ju-
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gfet que Teau employé piü s de téfrips à s’é-

couler par l’ouverture E quand elle tourne
en rond, que quand elle ne tourne point

,

pLiifqn’au premier cas i’air occupe une par-
tie de cette ouverture.

SECOND D I S C O U R S,

M)ê l Equilibre des corps flmdes par It'

refort*

L ’ Air & la flamme agilfent par- leur ref-

fort pour faire équilibre avec les aii-

îïes corpsjle reflbrt de l’air fe manifefte
par plufîeurs expériences foit dans les ba-
romètres où il fe dilate beaucoup , foir

dan- les arque bufes à vent où il fe con-
denfe extrêmement j mais il efl tres-diiî-

cile de bien expliquer ces dilatations 62

ces condenfatioos. Pour en donner quel-
que idée,on peut confiderer toute rétendue
de 1 air de Bas en Baüt , comme un grand
amas d’éponges ou de balles de cotton ,

dont les plus hautes auroient leur étendué
naturelle ; mais celles du deflbus étant pref-
fées par le poids des fuperieures fe rédui-
roientàunetres-petite épaifleur , & elles

reprendroient leur première dilatation

,

îbrfqu elles Croient déchargées du poids
des autres. Suivant cette hypothefe on peut

M i|
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dire que l’air' d’icy-bsus fait équilibre paiD

fou rt'floït avec le poids de tout k refte dc>

l’air dont il e-ft -chargé ^ errforre’ qiïr fi cet^

air fiiperieur devenoit plus pefant ou qu’on

y en mît davantage j, l’air inferieunfe con—
denferoit un peu plus qu’il n’eft'jôc fi le

fuperieur devenoit moins pcfànt ou s’il

avoir moins d’étendue, l’inferieiudedila-

Tcroit davantage. On peut comparer auffi

ie. refiort de l’air à. un refiort-d’ader e]ui {%

preffe bù fè' ferre davantage quand on le

charge d’un plus grand poids , & qui (e

roleve & s’étend quand on ' bre une-- parriîÿ

du poids j ,& comme on peut dire, qu’un

îiefibrt d’^acier. étant, pre (fié & .réduit ?à une.

certaine figure, partin poids , fait équilibre,

dans cetirat avec ce poids ycm pcundire de.

même que l’air dicy-b'as condenié’com--

sne il efl, fait équilibre par fi>n nefibit--

avec tout le poids de.rArmofphere,

Piufieurs expériences font voir que la.

condenfatîon de l’air ' fe fait félon la pro-

portion des poids dont il eft chargé : En.

voicy une allé z. facile. • Prenez un tuyaii-

de verre recourbé A B C fermé au -bout C.

êc ouvert à raiitte- j, verfez -y un peu de-

mercurei jufques à la hauteur horizontale'

DE-, afin que Pair enfermé G E nefoitny-

moms ny. plus dilaté que celuy qui cft dans.

I*a titre branche : car fi le vif-argent étoit un
pt O plus . haut dans une des branches que.
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(dans raütl'eîl’air y feroit iTioins'prelTe.îî fauf

qae la hauteur EC fo it médiocre commet-

de II pouces relié qu’on l’a Eippofée

cette figure , & l'autre D A tanr grande '

qu’on pourra.' Le mercure étanr' donc de
part & d’autre à Immcme hauteur vers D*'

|§<:E, & n’y
'

ayant pîits de communication
de l’air E'G avec celiiy de D Ay veïfes?^ par

'

îe bout'A avec un petit entonnoir de ver-

re , du meicure- mouveau
,

prenant garde -

de ne point' faire- entrer d’air dans refpa-

©e CE, Vous remarquerez que le mer-'
cure montera peu à peu vers C , & con-
denfera Tak qui étoit en C E , Sc que fi E-F

üû de fix pouces 5 FG étant une ligiK ho- '

rizontale , ie mel'cure féra monté dans l’aii-

tre branche jufques en H fi ce point efêi

diftant’ d© 28 pouces du point G , ôc que les

baromètres foi ent alors a la hauteur de iSt-

pouces dans lé ïieu’ de robfèrvation *, car

s’ils _n’éroient qu’à 27 & demy-, atfii.GH
ire feroit que de 27 ponces demy •. Or en
cet etatlair en F C eft prefié par le* poids -

de rAtmofphere qu’on fuppofe égil à celoy

de 2§ pouces de mercuTe , & encore des

28 pouces qui font en fefpâce G H ; & par
confeqoent il eff chargé d’un poids double
de celuy- dont eft chargé Lair qui eft dans
Je lien on fe fait 1 ( xperience &c qui eft fem-
B'iable à celuy’ qui étoit en E C avant qui!

ccmdenic le pqids mercure GH.
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©n verra donc manifeftement dans cetra-

experience que l’air E G
aura fiiivy en fa conden-
fatioii la proportion des-

poids : On trouvera la

meme proportion dans^

les autres expériences en
faifant le calcul en cet-

te forte î il faut pren-

dre pour premier ter-

me la fomme du poids

de rAtmofphere & du
mercure qui fera monté
plus haut que le bas de

l’air dans la branche E C j

pour fécond terme , le

poids de rAtmofphere s

c’eft-à - dire 28 pouces

de mercure i pour troi-

fiéme, !a diftance EC'r

0 & le quatrième propor-

^ tionnel fera l’efpace ou

B

hauteur où fe réduira

1 air enfermé dans* le

tuyau E C : comme fr

l’air étoit feulement ré-

duit à l’efpace 1 C de 8

pouces , on trouveroit

que le mercure feroit

en Eautre tuyau feulement 14 pouces plus

haut que la ligne horizontale 1 L. Grecs

F
î

£
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14^ ponces avec les 28 de i’Atmofphere

fbnt 42 ; il faut donc dire fiiivant cette ré-

glé comme 41 pouces ell* à 28 pouces,
ainfi rétenduë de l’air E C , eft àl’étenduc’

I C. Que 11 on voulbic réduire ce même’
air enl’efpace M C de

j pouces qai eft le

quart de E C j il faudroit mettre 84 pou-
ces de mercure dans la branche D A au
deflhs de la ligne horizontale M N , & on
trouveroit cette proportion par le calcul

fuivant : comme M C 3. pouces eft à M E
f pouces 5 ainft 28 pouces poids de l’At-

mofphere, eft à 84 , car en changeant 84
fera à) 2.8 comme 9 à 3 j & en compofant

^4 plus 2§ , e’eft, à - dire 112.. fera à 28

comme 9 plus 3^ c’eft-à-dire E C 12 à 3 , & ft

l’on veut l^avoir quelle hauteur de tuyau

il faudroit' pour réduire cet air en l’elpa-

ceOC d’nn pjiïce.s ii faut dire , comme
G C un pouce , eft A O E 11 pouces , ainft

28 pouces'de mercure poids de rAtmofphe»
re , à ^08 3 & 308 fera la hauteur verticale

qu’il faut donner au mercure au deftus du
point O ou P par où l’on connoîtra que
pour faire cette expérience il faut que la

branche D A foii plus haute que 508 pou-
ces , c’eft - à - dire, qu’il faut qu’elle foiî

d’environ .320 pouces afin qn’ii refte un
efpace au defllis dû mercure pour empê-
cher qu’il ne verfe.

La même choie ariivera ft la branche
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E-G eft beaucoup plus large ou beaucoup
moindre que la branche

B A *o-Gar fl i%n y'‘ver-

fè du mercure jufques à*

ce qu’il" monté Mahau-i

tèur G F J G H hauteur

du meïGuredans ratitr^

branche féra de iS^pou-'

ces ; car comme' lé mer-
cure D G fait réquilibre

avec le mercure E F 5

qiioy qu’eS’ btaiicoup’

plus grande quantité
3,

comme il a été prouvé

L cy - devant à régard dé
reaU j aufîi' ie îc#ort de
l’air en F G fera équi-

libre avec le mercure
GH, puifqu’ilile foù-»

tiendroit E G H étoit

de- même largcuï que-’'

F C 3 &: par confequent

il- fait auîint d’effet

que E la branche E G
étoit ' auffi haute’ que l’autre , U qoul y

'

eût d# mercure jufqUe s à da meme hau-

teur H
:
j%n ay fàit les expériences fui^

vantes. Ayant fait verfér dm mercure juG-

ques à L qui étoit le tiers de E G , ils*eii

ttouva 14 pouces moins au defTus deï^

M dauS' l’-autre-branciie , & ii s y en trou-

Cj'

P

P

E-

Jb
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’Va. 2.7 polices ~ au ^effus de G F > quand
î”efpace E F moitié de E C en fut plein

,

^ y en ayant fait mettre jtifques à 44
pouces iau delTus de N M j M C fe

trouvera de treis parties - un peu plus de
telles parties que E C en contenoit 10 j

ce qui fait toujours la.même proportion;

car les baromètres étoient alors à ij

E
onces Par de femblables raifons fi la

ranche ECétoit beaucoup plus étroite

que l’autre , l’air qui y feroit enfermé, feroit

de femblables équilibres par fon reflorc

avec le mercure de l’autre branche. On
verra les mêmes proportions lorfque l’air

fera plus raréfié que celuy du lieu où fe

fait rexperience ; ce qu’on éprouvera en
cette forte.

Ayez un baromètre A B de telle gran-
deur que vous voudrez , comme par exem-
ple de 58 pouces , faites y une marque â
un point comme Z , à un pouce audefius
du bout ouvert B , afin que ce bout étant

plongé dans le mercure du petit vaifièau

C D E jufques a cette marque , il refté 57
pouces au defius. Emplifiez le tuyau de
mercure Seylaifiêz ^ pouces d’air, afin que
quand le tuyau fera renverfé comme on le

voit en la figure , Sc foutenu avec le doigt,
il y ait 9 pouces d’air au haut du tuyau ;

alors fi vous trempez le doigt avec le bout
iu tuyau dans le mercure du petit vaifîcau*

N
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àc que ..yO LIS Atiez enfui te

le doigt J le mercure deA
cendra s’arrêtera après

quelques balancemens à zr

pouces, ce qui doit arriver

pour conferver la propor-

tion des poids & des con-

4enfations expliquées . cy^

devant : & on peut le proli-

.yer en cette forte.

DEMONSTRATION-

Soit îe tuyau AB de 38

pouces , Z B d’un pouce \ AH
de l’air enfermé au delîus

du mercure H B de telle

étendue qu’on voudra , foCi?.

tenu avec le doigt en B j

je dis premièrement que û
-on Are le doigt , le mercu-

re defcendra > car d’autant

que l’air A H eft condenfé

de la meme maniéré que celuy du Üeuoft

fe fait rexpericnce , il doit faire par Ton

relFort équilibre avec tout le poids de i’At-

mofpbere, comme il a été éprouvé j & étant

joincaN^eo le poids du mercure en ZH^
ees deux puiffances enfemble furpalTeront

le poids de l’Atmorphere i il faudra do
i]^e|Sté ^iie l^r A H fo dilam 3 d^gu uno
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partie mercure defccnde ? mais il ne

defeendra pas entièrement ^ car s’il defeen*

doit entièrement, l’air AH fe dilateroit

beaucoup , 6^ en cet état il ne pourroit

|)lus jfaire équilibre avec le poids de FAt-

mofphere : d’où il foit qu’une partie diî

1-n.ercure doit demeurer dans le tuyau. Je

ùis encore que il A H eû de 9 pouces
,
qu’iî

fe dilatera A: repouiléra le mcrcure,en forte

qu’il demeurera élevé de pouces aiï

delTus de la furface fuperieure du mercure
FZG, foit cette élévation Z L. Or alors

il y aura équilibre entre le poids de toute

la colomne d’air de rAtmolphere, &: le

reCort de l’air dilaté A L joint au poids

des \6 ponces de mercure Z L j & parce

que le complément de 16 à iS eft iz

,

l’air dilaté A L fera équilibre par fon ref*

iqrt au poids de 11 pouces de mercure qui

teftent pour le poids de i’Atmofphere au
delà des \6 pouces , mais comme 28 à 12 ,

ainfi A L de zi pouces eft à 9 j d’où il fuit

que le mercure doit demeurer à 16 pouces
d’élévation au defl'us de la marque Z , lorf-

qu’on laiiTe 9 ponces d’air dans le tuyau

au deflùs du mercure , à caiiiè que l’air fe

condenfe à proportion des poids dont il eft

chargé. Que Ci le mercure dans une autre-

expérience fe mettoit à 21 pouces, on
pourra juger fuivant la même Réglé, que
pîiifque ces 21 pouces de mercure font
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équilibre avec les
^
/lu poids de l’air , Ig

quart reftant qui doit valoiry pouces , fe-*

ra foLitemi par le rt flort de l’air raréfié qui

eft renfermi dans i,e tuyau , félon la diftin^

étion de réquiiibre des refibrts.: Or
pouces de mercure poids entier de l’At-?

mofphere eft à 7 pouces , comme pou-
ces d’air dilaté eft à 4 pouces d’air, d’où

l’on jugera qu’il faut laifler 4 pouces d’air

dans le tuyau au deflus du mercure , afin

qu’il fe mette à u pouces , .5c que l’air fe

dilate à 16 pouces. Que fi on veut reduir

re le mercure à 14 pouces qui eftlamoir

tié du poids de rAtmofphere dans le mê-
me tuyau au defiiis de la marque 2 , il faut

confiderer qifil reftera 23 pouces jnfques

à A y 5c que l’air dilaté de 25 pouces doit

faire équilibre par fon reftort a la moitié

reftante du poids de l’Atmofphere. Il fau-

dra donc dire que comme 28 eft à 14

,

fuplément de 14 à iB , ainfi 13 d’air dila-

té qui remplit le tuyau au deftus des 14

pouces, eft à II ce qui fera connoître

qu’il faut laift’er n pouces 5c demy d’air

au deftus du mercure dans le tuyau de 38

pouces avec l’experiençe , 5i il paroitra

manifeftement que le reftort de l’air en-

fermé ne faifant alors équilibre qu’avec

îâ moitié du poids de l’air de i’Atmof-

phere ,
puifque les 14 pouces de mercure

font équilibre av^c jereftg, il ff feja ra?=
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r^ée en proportion double : & par toutes

ees expériences on pourra juger en fe fer-

vant de la Réglé expliquée cy- devant 5

quelle quantité d’air il faudra laider dans^

un tuyau grand o’u petit , afin que le mer-
cure s’y mette à telle hauteuir qu’on vou-

dra ; car quand le tuyau feroit feulement;

de fix pouces au delTus de la -marque Z , on
trouvera les mêmes proportions en fai-

lànt le calcul de même , comme par exem-
ple fi 2 pouces efi: la hauteur donnée du
mercare , & qu’on ait trouvé que comme
28 eil à complément de 2 à 18 , ainfi

4 efpaee de l’air dilaté au deflus des deux

pouces de mercure eft à 3 1 5 3
pouces - fe-

ra la quantité d’air qu’il faudra laiflerdans

le tuyau j afin que le mercure fe mette à
deux pouces de hauteur dans un tuyau de

7 pouces
,
plongé d’un pouce dans le mer^

cure du vailfeau.

Que fila quantité de Faix enfermé dans
le tuyau étoic donnée , & qu’on, voulue

fçavoir à quelle hauteur demeureroit le

mercure après l’experience on pourra fe

fervir du calcul algébrique , en y appliquant

les mêmes réglés J comme je l’ay enfeigné

dans l’Efiay de Logique, & dans le Traité

de la nature de l’air.

On trouvera de femblables équilibres

du refiort de î’air dans les tuyaux pleins

d’eau & d’air > en fupporant que le plus

N iij
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grand poids de TAtmoiphere eft égal al3'

poids de 51 pieds d'eau j ce qu'on a trou-

vé par expérience 5 car îe baromètre étant

à i7 pouces 8 lignes , le baromètre d'eatiJ

croit àjî pieds i pouce , & étant 18 pou-
ces i*autre étoit à 31 pieds 4 pouces ; & s’il

eût été à 28 pouces 7 lignes y comme il s’y

met quelquefois, l’eau auroit été à 3 1
pieds*

5 i le tuyau eftde 40 pieds , & qu’on veuil-

le réduire l’eau à 16 pieds , il faudra met-
tre 12 pieds d’air au delTus de l^au j car

Tair fe dilatant au double & occupant

24 pieds , il fera équilibre par fonreflbre

avec la moitié du poids de rAtmofphere y

& les 16 pieds d’eau qui reftent, feront

©quilibrr avec Tautre moitiés On fuppofc'

qu’une petite partie du tuyau étant plon-

gée dans Teau où on le trempe
,
pour fai-

re î’cxperience de meme que celle du mer-
cure , il en relie 40 pieds audellùs.

De là on voit manifeftement que fi ofi'

plonge dans de l’eau fort profonde une
bouteille renverfee pleine d’air , ayant des

poids autour de fon goulet fulfifants pour
îa faire aller au fond , lorfqu’on la def-

eendra peu à peu, Teau y entrera & mon-
tera peu à peu dans le goulet j & que quand

elle fera defcenduc à 31 pieds de profon-

deur , l’eau qui y entrera , 'réduira Tair d
îa moitié de l’étendue qu’il avoit dans ÎW

bouteille avant que de la plonger 5.. eequ®
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de la nature de l’air.

On voit encore l’erreur de ceiixqui efoÿeriÊ

que dans une pompe on peut faire montef

î caii jnfquês à 31 pieds en fattirant aveo'

un pifton
,
pnifque félon le jeu du piftoit-

on ne peut l’élever qu à une cartaine hau-

teur déterminée : Car foit pat exemple unt

corps où tuyaü de pompe uniforme de 20^

pieds ayant aü deCus de 20 pieds un piflon'

de même lare.cur s & qui ne puiife être

élevé & baiiîé que de i’efpace d’un pied y

|e dis que s’il y a une foüfpàpe aO b-as de

la pompe , & qu’on fade joü'er îc pifton

,

l’eau ne pourra pas s’élever jufques à t2

pieds. Car qu’elle foit élevée s’il eft poP
ftble à TI pieds , ou qu’oÏÏ terfs ftfr la fouf-

pape de Feau yufques à lî pieds de hauteur ÿ

&c qu’on raccommode le pifton , il reftera’

9 pieds d’air jufques aü pifton cet air

qui fe raréfiera en élevant le pifton d’un

pied, ne pourra être raréfié que comme

9 à lô j Ôc parce que 21 complément de

H pieds à 52, qui eft le poids de l’At-

îîiofphere , eft à 32, comme 9 à 15 | , il

faudroit pour foùrenir l’eau à ii pieds ,

que le pifton s’élevât à 4 pieds - pour fâi-

ïe l’équilibre entre le poids de l’Atmof*

phere , & le refibrt diminué de l’air en-

fermé joint au poids deS ii pieds d’eau

,

tomme il a été expliqué cy-devant ; d où-

N iiij
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il s enfuit que par l’élcvation du piftofî I
lin pied feulement , k foufpape ne s ou-
vrira point & Teau ne montera pas plus
haut que les h pieds.

^

Pour donner des réglés de ces élévations
d’eau dans- les pompes , on fe fervira du
calcul algébrique en cette maniéré. On
appelleraA la hauteur où doit monter l’eau
dans le tuyau de pompe parle jeudupif-
£on, fai Tant abftaéfcion du poids de la foiif-

pape. Soit le tuyau de pompe au delTus de
îa furface de l’eau qu’on veut élever de
Il pieds , Se fuppofé qif'on îa veiiille éle-
ver jnfques à ces ïi pieds par un feiilcoup
de ptfton , on fera cette analogie : com-
me 20 complément de n pieds à 31, eft

a 32, ainfi 12 pieds d’air ordinaire à un
4^ proportionnel , ce 4^ proportionnel fera

19 y, ce qui fera voir qu’il faudroit que
le tuyau de pompe fut affez grand pour
élever le pifton jufques à- 19 pieds i au
d^ellus de douze pieds pour faire monter
i eau jnfques à 12 pieds par un feul coup-

de pifton
j mais fi le jeu du pifton étoit

limité à 2 pieds , on dira i comme 32^—

A

eftà
3 2 , ainfi i 2-—A eft à 14-—A , le

terme eft le complément de la hauteur

Âneonnuë où montera l’eau, à 32 pieds,

d’eau qui eft le poids de fAtmofphere ,

îe 3*= terme eft les 12 pieds moins cette

hauteur J & le 4^ eft les z pieds où le piftor^
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s^éleve joint aux il pieds moins îa mê-
me hauteur : Or le ptoduit de i4>—A par

32—A eft 448—46 A -4 A A , & le produit

des deux termes du milieu eft 584—
32 A 5 l’équation étant réduite il y aura

égalité entre A A & 14 A*—*64 , ëc parce

qu’on nepeutAterde 49 quarré de 7 moi-

tié des racines , 64 , c’eft une marque qti’en

continuant de pomper on fera monter à

plufieiirs fois feaii jufques au pifton éc

pour fçavoir combien elle montera aU

coup, il faut iuppofer que le pifton foie

élevé ide deux pieds : il y aura donc un

tuyau uniforme de 14 pieds. Et fuivant

ce quia été dit dans TEftay de Logique

êc le Traité de la nature de l’air , on fera

ce calcul. L’air enfermé était de 12 pieds 5

12 pieds H-A eft a A , comme 32 a 2 - A

,

Féquation étant réduite on trouvera que
A A fera égala 24—42 A ÿ & enfin que la

Valeur de la racine fera un peu' moins de

I laquelle otée de 2 reftera i j un peu plus s

&:par confequent l’eau ne montera pat

le coup de pifton
,
qu'à un pied ~ un peu

plus.

Si on aroït fuppofé le jeu db pifton d’un
pied, on fqauroit par te même calcul juf-

ques où Feau s’éleveroit par le 1®' coup de
pifton •, ôc fi l’on veut fçavoir jufques où
elle peut s’élever après plufieurs coups ,

il faut dire comme —A eft à 51 , ainli
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douze—A eft à 13—A , l’équation étant
duite on trouvera ïj A 3^ égal à A A
îe quarré de 6 ~ moitié des racines eiï

41 dont étant 3! refteio^, dont îa ra«'

cine efl3 & un peu moins, ôtez-fa de
6 ~ , refte 3 , 6^ ^4 ajoutez- la à 6 1 , ce fera^

9 fi’ ^ ces nombres
3
-- de -fl ieroient le^

1 racines
j ce qni rera voir que jamais 1 eau

ne peut monter quand le tuyaCî eft Viii-

de
,

qu’à trois pieds 'in peu pins , en-
core qii on fafte jouer le pifton tant qu’on-

voudra; mais que fi l*on avoir remply b
tuyau jufqa’es à 9 pieds Ij on acheveroit

de faire monter Feau jufques aux 12 pieds-

par plufieurs coups de pjftoiir

Suppofons maintenant que îe tuyau jufi>
'

ques au pifton foie de 14 pieds que le

jeu. du pifton foiide 2, pieck , 32.:—A fer^

comme 14—A à Kj—A. Four trouvée

facilement l’équation , il faut raultipliet

52 par deux différence de 14 & de 16 : le

produit eft 6^ pour le nombre abfo-
îu, & de A fera le nombre des raci-

nes , & A A fera égal à 16 A—64 le quarré

de la moitié des racines eft 64 , dont ôtant

64 , refte zéro , dont la racine eft zéro
,
qui

Oté & ajoute à 8 , fait toujours 8 , ce qui

marque qu’il n’y a qu’une racine & que
l’eau ne peut monter qu’à 8 pieds; mais que
lî peu qu’on fafle joiier le pifton plus baut
que les deux pieds, Ibau monter a.jufques^



//. fÀŸÜe'^
^

îtf

I pieds. L’analogie eft facile , car le

piÉon étant monté à 2 pieds , Îetuyaiî

fera de 16 pieds , & l’eau étant à Huit

pieds , il reftera 6 pieds^ d’air 5 mais 32

cft à 24 complément de 8 pieds à 325,

comme Huit pieds d’air dilaté à G pieds

d’air commun fdonc Feau ne montera pas

plus Haut que les 8 pieds fi le piâon ne jcuH

I •

it que pont faire monter de

l’eau par aspiration à une Hauteur conlide-»-

rable comice de 20 pieds 5 il-faur dimi-

nuer le ruyau de pompe de largeur Sc

donner un jeufuftifant aupifton : car fup*

pofé que la furface du piHcrn foit4 fois

plus large que la bafe du tuyau , un pied

d’élévation du pifton en vaudra 4 fi le

pifion n’étoit pas plus large -..fi donc le jeu

eft d’un pied &: demy , ce fera de meme
que fi on rélevoit à G pieds étant de mê-
me largeur : Or les 4 termes de Féc^atioit

étant de 32—A

,

32

,

lo*—A , xG—A y il y
aura G fois 32 fçavoir 192 pour un terme

de l’équation & l’autre xG A fuivant ce

qui vient d’être dit j ce fera donc A A égal

à xG A moins 191 , le quarré de la moi-
tié des racines eft iG^ moindre que 192 »

êc par confequenteo pompant long-temps ,

©n fera monter l’eau jufques à 20 pieds^

t Si dans rexemplecy-deffiison prend les

i pieds pour le plus Haut terme de l’eau 5

que de 1 pieds

De là onvo



^
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quand le tuyau eft de 14 pieds & le jeu dü
pifton 2 pieds , il eftaiféde prouver que
fi 1 on fuppofc 9 pieds dVau fur lafoüfpape ,

elle achèvera de monter par le jeu du
pifton a 2 pieds y car il reftera

5
pieds d’air^

Or il y a moindre raifon de
5 ày que de

ay complément de 53 52 , à 31-, & par
confequent Teau montera plus haut que
les 9 pieds. La proportion fera toujours
plus inégale en prenant 10 p eds ou ii

pieds, & fi l’on prend 7 pieds au lieu de
h pieds

, l’eau montera encore , car il reftera

7 pieds d’air j or 15 complément de 7 à 32
eft à 32 Gommey donc fi le pifton
va jufqaes à 2 pieds il fera monter l’eau

plus haut que les 7 pieds j elle montera
encore plus aifément fi on n’en verfe que
jufques à 6 pieds : Car il y aura 8 pieds
d air : Or 16 complément eft à 32 comme 8

à 9 fi 5 donc fi au lieu de 9 i|qui fait l’é-

quilibre , le pifton va jufques à 10 pieds,
il fera encore mieux monter l’eau que
quand elle étoit à 7 pieds , & encore
mieux quand elle fera à 5

pieds Sec. Si

©n vouloir fçavoir quel jeu de pifton fe-

roit ncccffaire pour faire monter l’eau à 30
pieds, il faut prendre un nombre un peu
plus grand que la moitié de 30 comme Kî

où fera à peu prés la plus grande difficul-

té d’élever l’eau, le complément eft Kj,

le refte de î’air eft 14 , comme feize à 52

,
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a-îiiÊ 14 â ïS : il faudra donc que le pifton
s’élève de 14 pieds , .ou que fi le tuyau a
2 pouces de diamètre , celuy du pifion foit

de 7 pouces
\ % car le quarré de 7

~ eft

5
qui eft un peu plus que 14 fois 4 quar-

ré de i ponces , & alors il fuftîra que le
jeu dupifton foit d’un pied ; mais comme
à 18 pieds l’élévation eft encore plus diffi-

cile 5 il faudra 8 pouces de diamètre au
pifton afin que fon jeu étant d’un pied .5

il éleve l’eau plus haut que les iS pieds.
On explique facilement par la même foicc
du reftbrt de Tair l’expcrience fuivante 3

qui eft aftez curieufe:

Ayez un tuyau AG fermé par cmbas
large d’environ 12 ou 15 lignes , mais un peu
plus étroit vers A, afin qu’on le puilfe fer-
mer^ exaélement avec le pouce j enipliffez-
le d’eau & y mettez quelque petite figu-
re de verre ou de cuivre creufe au de-
dans & percée comme en D d’an petit
trou à mettre une épingle afin que l’air&
1 eau y puifienî entrer ^ ôc que fa pefanteur
i l’égard de l’eau foit fii bien proportion-
née

, que fi on ajoute un petit poids elle
aille au fond , & que fi on Tôte elle nage
au dedans comme de h cire. Appliquez
le doit fur le bout ouvert A& le preftez
bien fort, la petite figure defeendra jiif-

ques en B ou plus bas &jufqLies au fond;
j^eyez le pouce ^ elle remontera yôc ü

y-
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.étant remontée comme en E ou C , on re-

met le pouce elle recommencera à def-

tcendre. Laeaure tie ces effets , eft que îor^

qu’on prelTe l’eau avec le pouce on preflè

aiiffi l’air qui eft dans la figure , & on le

Æondenfe quoy qu’on ne.condenfe pas l’eau,

& par confequent on fait entrer un peu
.d’eau dans la figure par je petit trouD, ce

qui fait que fa pefanteur fpecifiqiie eft alors

plus grande que celle de l’eau, &:elle def-

cend X Mais ïorfqifon levé le pouce , l’air

enfermé repoufte l’eau par ce meme trou

par la vertu tle fian ref-

fbrt qui eft mis en li-

berté , ôc reprenant fâ

dilatation la figure

avec t’eau & l’air en-

rfermé, reprend fa pre-

mière difpofition & re-

monte. Que fi on leve

le pouce bien vite , une

petite partie de l’air

fortira foudainemenr

avec l’eau par le petit

trou i & l’un & l’autre

fera par fon choq con-

tre l’eau du tuyau
,
pi-

rouetter la figure. U arrive quelquefois

qu’il fort trop d’air de la figure , & qu’étant

au fond elle ne peut remonter qnoy qu’on

âit levé le pouce , alors il faut plonger le



|5otiee bien ^ avant dans le tuyau Sc le re-
tire r enfbrte qu’il rcmplifle le canal cxa-
céi -ment , afin qu’il n’y entre point d’air

extérieur en la place du pouce i ôc i! ar-

rivera que l’air de la figure étant alors

beaucoup moins prefiefe dilate beaucoup
plus qu’à rprdinaire, & fait fortir plus
d eau par la petite figure ; ce qui la ren-
dra plus legere Ôc la fera monter en bauç
pourvu qu on tienne toujours le pouce
dans le tuyau j^ns l’oter entièrement?
^Qj^Iqiiefois le poids de lafigme & de l’air

,qiü y efi enfeimé eft fi bien proportionné
;à la pefanteur fpecifique de l’eau

,
qu en

inettant le pouce en A , la figure defceiid
eomme jufques en F ^ & en réle^ant le

pouce elle remonte j mais fi on la fait def-
cendre comme jufques en B & qu’on îeve
le pouce 5 elle achevé de defeendre j ce qui
procédé de ce que îe poids de l’eau A C
ne prefie pas afiez l’air ' de la petite figure
pour y faire entrer de l’caiï fuiïïfante pour
la rendre d\ine pefanteur fpecifique égale
à celle de l’eau , & que le poids de l’eau
A B preffe allez l’air pour cet effet j ce qui
la fait defeendre jufques au fond où le
poids de l’eau étant encore plos grand , fait

condenfer l’air de la petite figure plus
qu’auparavant , de y fait entrer un peu plus
d’eau : d’où il arrive qu’on a plus de pei-
^e à la faire remonter. Delà pn ypit Fer^
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reut de ceux qui croyent que l’eau & Tair nç
pefent rien fur les corps qui font audeJp

fus 3 & le jugeât ainii parce qire naus ne
fentons point le poids de l’air Mais ii faut

coniîderer que nôtre corps eil difpofé na-

turellement pour la preffion de l’air telle

qu’elle eft icy-bas '•> c’eft pourqnoy nous

n’en fûuffrons aucune incommodité. Mais
fi nous étions tranfportez en un air deux

fois plus raréfié > la matière aerienne

qui (croit dans nôtre fang & dans les an-

tres parties de nôtre corps qui font fort

chaudes , fe rcmetteroit en air &feroit des

boüillonnemens qui enfleroient nôtre

corps Sc nous feroient tres-incommodes.

On en voitî’expeîience quand on enferme

un oyfeau dans la machine du vuide î car

quand on a réduit l’air à une dilatation

double ou triple, de celle qu’il a prés de

la terre, l’oyfeau meurt eu peu de temps

àoaufe que fon fang chaud n’étant plus

preffe par lerelTort ordinaire de l’air, jette

quantité de bulles de même que l’eau

chaude qu’on y enferme en même temps :

Que fi au contraire on étoit dans
,
un air

qui fût doublement condenfe , on en

fonffroit beaucoup quoy qu’on eût de la

peine à teffentir fon preflement
j
parce

que fi d’un côtéilprefibit la poitrine pour

empêcher larefpiration, d'autre côtéraii:

qui y entreroit par la rerpiration ayant uii

ïeffou
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fcelToît empêcheroit raâ:ion de l’air exter-

ne : D’où il s’enfuit que ceux qui vont 7 ou-

8 pieds fous l’eau n’en doivent relTentir

aucun poids feniible 5
parce qu’elle les

prelTe également de tous cotez , & que le

poids de l’ Atmofphere étant égal au poids-

de 32 pieds d’eau, ces huit pieds ajoutez

n’augmentent la predion que d’environ

~ , ce qui ne peut être bien fenfible. Quel-
ques-uns objédent contre ces raifonne-

mens êc ces effets du reffort de l’air
,
que

îorfqu’on f@ fert d’un tu^au percé par les

deux bouts pour faire les expériences de
l’air enfermé au deffus du mercure , & que
quelqu’un ferme le bout fuperieur du
tuyau avec le doigt pour empcdier la com-
inuniGation de l’air avec celuy qui cft en-

fermé , il arrive que lorfquon fait l’ex-

perienee , il fembîe à celuy qui ferme le

bout fuperieur
,
que fbn doigt Toit comme

fucé & attiré par le mercure qui defcend ,

& meme il en reçoit de la douleur com-
me d’un pincemenrj d’où ils concluent
que l’air dilaté danS’ le tuyau ne' fait pas
effort pour foûtenir une partie de l’air de
rAtmofphcre

,
puifqu’il s’appnyeroir contre

ce doigt ôc le poufferoit plûrot que de l’at-

tirer. Pour fadsfaire à cette difficulté il faut

confiderer quelorfqu’on enferme quelques
corps comme une pomme ridée dans les

machines du vuide 5. & qu’on a pompé une

O
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grande partie de 1 air qui y étoit enfermi^^

ees corps s’enflent & fe dilatent, & que
jfî on y avoit enfermé la moitié du doigt"

par le moyen d^une veffie eouppée par les

deux bouts ou par quelqu’autre moyen j-

cette partie du doigt s’enfleroit extrême-

ment & on y fentiroit beaucoup de dou-
leur ^ d'où il fuit que la partie du doigt qui

ferme le bout fuperieur du tuyau du baro-

mètre étant contiguë à de Tair beaucoup
dilaté', & îe refte étant preffé par tout le*

poids de l’Atmofphere , cette petite partie-

doit s’enfler & faire une grande convexité*

vers lunterieur du tuyau, ce qui ne fë peutr

faire fans; douleur plus Tair fera raréfié"

dans le tuyau
, plus cette enflure & cette

douleur fera; fenfîble , ôc le foiblfe repoufle-

ment de cet air raréfié ne fera pas fiiflifanr

pour empêcher cette enflure du bout dn
doigt puifque le refle qui eft dans l’air li»

bre fera Beaucoup plus prefle.

On peut encore objeéfcr que quand il y a"

3.8 pouces de mercure fufpendu dans îé

ruyau , fi on le foûlevefans le mettre hors

du mercure,le vaifleau en fencun poids égal?

à ccluy du mercure enfermé , ce qui ne de-

vroit point être s’il’ faifoit équilibre aven

le poids de TAtmofphere. On répond à

cette difficulté , en dilant que l’air fuperieur

qui eft au, defllis du tuyau n’a point alors

d’autre air qui luy faflé équilibre j car ce-
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qui devroit la foùcenir âU delîous du
tuyau foûtient le mercure qui y eft : donc
ou doit foùteiiir tout le poids de l’air fu-

pcrieut qnipefe 2.8 ponces de mercure

£ [c tuyau n^étoit que de quatorze pou-
ces & que le mercure y demeurât jiifquer

au haut , alors on ne fentiroit que quatorze

pouces de mercure de poids
,
parce que fair

qui s’appuye fur le mercure du petit vaif*

feau foûtiendroit ces 14 pouces , feroit

encore effort de 14 pouces vers le haut

du tuyau intérieurement s- ainfi il feroit

équilibre avec la moftié du poids fuperieut

de l’air, & la main foûtiendroit le refteo

La dame peut faire auffi équilibre par

fon reffort avec les autres corps -, mais com-
mcil ny a que la flâme de la poudre à-

canon qui puide fouffrir d’être comprimée
fans s’éteindre , St que cette flamme du-
re très- peu de temps , il eft difficile de faire

des expériences de fon équilibre ySt la force"

de fon reflort eft fi grande
,
qü*on n’a pû^'

«ncore trouver de poids fi grand qu’elle ne
furmonte

,
puifqu’eile peut reiivcrfer des"

Bâftions^ entiers St meme des Montagnes»-
* Pour entendre comme fe fait un fi grand'

effort, on peut fuppofer qifil y ait une
certaine quantité de poudre allumée qui

reniplifle un tuyau affëz large fitué per-

pendiculairement & qu’un grand poids

dont là largeur occupe St remplit precifé-
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ment ceïle du tuyau en preflant la flamme
de celte poudie , la fafle feflerrer jurques'

à ce qu’étant réduite a un petit efpace iP

fe failt équiMbre entre ce poids & le refîort

de la flâme , fans qu elle s’ëteignejce qu’om
peur concevoir fe faire pe^ dant l’efpace d’ur-

ne fécondé ,
& en cet état le reffort dé cette-

flâme fercy’t équilibre avec le poids , ei -

forte que fi lé poids étoit augmenté , cetto^

même flâme fe reduiroit â' un plus petir

efpace fuppofé qu’elle ne s’éteignît point;-

& fon reffort qui feroit alors plus fortçfe-

roit encore équilibre avec ce plus grand’

poids. Or fl' on conçoit qn’en ce moment-
il s’aiiume quelque quantité de nouvelle'

poudre , le reffort' de la flâme fera aug--

menté-, de lé poids ne' pouvant plus faire-'

équilibre fera pouffé en haut, tétant une

foiS' en mouvement la continuation de féx»-

tenflon du refforTfle la flamme qui Ce deve-

loppera & s*étcndra de plus en plus , accélé-

rera fbn mouvementdeplus en plus 5 & em-

fln le poiiflèra jufqQes bien haut dans fair»,

Celà fiippofé il eft aifé de concevoir que-

fl- fon met lo ou'ii milliers dé poudre dans-^

lïne mine , & que toute cette poudre étant

allumée puiffe occuper une efpace de ico-

pieds de hauteur & de 100 piecIs de lar-

geur, il arrivera qu’il s’en allùmera aiî*

commencement une petite quantité qui ne

pas fufflfaate pour- enlever tout k*
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BaÊioiï'.Mais parce que cette fîâme a la*

propriété de ne point s’étouffer pour être

prefîée , il s’en allumera 30 ou 40 fois da--

V^intage que ce qn en poitrroit tenir la

ehanibre de fa mine fi elle étoit décou^
verte i& alors fi fon refforreft affez fort

elle commencera à élever fa terre qui eft

au deffus 5 laquelle étant une fois en mou-
vement & le rejfte de la poudre continuant
a's’enflâmer & rempliffanc l’efpace que lai

terre a quitté en commençant à s’élever , em
forte que fon refïbrc fbit encore plus fort
que le poids de la terre qui eft déjà en^

mouvement ; elle accélérera fa vitefï'e de
plus, en plus 5 & pouffera enfin le Baftioiî'

en hautSc à coté , ou du moins une partie

,

jufqii’à ce qiîe toute la fiâme ait acquis l’c—

tendue qui liiy efi; naturelle dans l’air libre,

-

Uu peu de poudre fait de femblableS'

effets dans les canons j car elle s’allume

fuceffivement
, qnoy qifen très - peu de-

temps fans pouffer le boulet iufques ace
que le reffort’ de la fiâme prefîée furmon^
te la refîfiance du boulet i ôc lorfqu’elle

a commencé à l’émouvoir, le refte de lai

poudre qui s’allume promptement,augmen-
te fon refiort & accellere là vitefïe du bou-
ler jufques â îè poiifferâ 7 ou 800 toifes,-^

De la on voir qu’un canon de 20 pieds-'

doit Porter fon boulet plus loing qu’un de
10 pieds parce qiie la poudre a-plus^de;
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temps pour s’allumer &: augmenter Coû
relTort pendant quels boulet parcourt ees^

efpaces.

On voit aiÆ que un gros de poudre
allumée a la force d’ébranler un boulet qui

ne foit pas bien joint au canon, il ne fera

pas poude fi loin que s’il étoit bien bouré

& prelTé avec dur liege ou autres chofc©

qui rempêchât d’être mis^ en nionvemen©

pifques à ce qu’il y eût 2 ou 3
gros de pou-

dre allumée : car en ce dernier cas le com-
'

mencement de fon mouvement feroit plus

Vite & f3n accelleration plus grande.

Par la même raifon la poudre étant bien^

fine &: facile à- être enflâmée poufifera le'

boulet plus loin que fi elle eft groffiere, par-

ce qu’iis’en allume davantage pendant qvi^

le boulet eft dans le canon.

TROISirME. DISCOURS.

D'c l'DquiUhre des cerps fluides par lé

L ^ flâme peur faire équilibre parfon

choq avec des poids j on peut en me-
furer la force , fi en la faifant fortir par

un* tuyau aftêz large on la fait choquer

contre îbs ailes d’une rouë fitnée horizon-

miement? pourvu que ces ailes foient toutes'
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foées oBliquement en un même fens?>

comme celles des moulins à vent. On fe

fert en pluficurs fieux de la dame qui mon-
te dans [es cüeminées

,
pour faire tournes

quelques petites machines auprès du feu >

plus le feu eft grand, plus le mouvement:
de la flâme eft vite ; Mais ce mouve-
ment ne peut être augmenté beaucoup^
par l’art , & fon choq n’a pas beaucoup dé
force 3 une fulée - volante s’élève par le

choq de fa ftâme contre l’air, mais fi elle'

pefe trop elle ne peut s’élever , ainfi on
peut mefiirer fon équilibre. La fîame dus

tonnerre qui va fort vire fait des efforts

tres-confiderables : Car elle renverfe des*

Tours & des Rochers , la viteflé de la flâ—

me augmente auffi la force de brûler\,

comme on le remarque fouvent dans les^

incendies quand le vent eft très-grand. On
en voit aufli des effets tres-fenfibles quand*:

les Emaiiieurs foufflent le feu de leurs lam-
pes çontre dn verre ou contre des métaux
pour les fondre: Mais parce que la flâme-

ne fe gouverne pas faeilêment pour de-
meurer dans une même vitefie ou dans
une même largeur , & qu’il coûtei'oit trop’

pour I entretenir, on s’en fert tres-rare-

ment dans les machines , c’eft pourquoy
il n’efl point neceftaire d’examiner icy.fo

I force ny • de la comparer, avec cçlies- dô®
; autres;/ corps fluides..
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L’air 6c l’eau font employer dans' le^

machines pour les faire mouvoir par leur

çhoq. On peut connokre l’équilibre qu’ils-

font entre- eux 6c avec les corps fermes-

qu’ils choquent j-par les Réglés fuivantesp-

î. R E G LE.

L Es jets- d’eau ne choquent pas par l’ef-

fort de toutes leurs parties comme les-

corps fermes.

E XV Lie AT I O m

c

Ab eft un jet

d’eau fortantdu
cy-lindre CDy
& E F eft un cy-

lindre de bois
*s*

il eft manifefte

que les parties

qui compofent

E F étant liées

& unies enfem-
bles 5 elles font

toutes enfem-

ble leur effort en choquant un corps par

l’extremité F j mais un jet d’eau' comme- AR
étant porté félon la direélion A d B, ne

peut agir que par fes premières parties r.

Car l’eau étant fluide àcomme compo fée-

d’une
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^’une infinité de petits corpufcules qni gliC-

jfent lesnns fur ies autres v comme feroicnt

de très -petits girains rde fable *, iî Jty a que
les premiers vers B>qui puifient faire le pre-
mier eiFort fur les corps qu’ils r.enCO litre nr*

Si ils fe rejSéchiflent ou s’écartent avant
que les autres qui font comme en d ayenc
choqué à leur tour. Pour bien entendre
Gccy,il faut confiderer que lavitelTe qu’a
i’eau à la fortie d’une petite ouverture
faite au bas d*un tuyau fort large , eft bien
differente de la vitellè de celle qui fort par
Kn tuyau d’égale largeur par tout r dautant

qu’en ce dernier cas

elle commence à foi>

lit avec une vitcfic

tres*petite & pareille

:À celle d’un cylindre

de glace qu’on laif-

feroit tomber : Cac
foit un tuyau uni-

formémen1 1arge AB
plein d’eau foûtenuH

en B avec le doigt »

il eft évident que la
meme viteffe que
prend reau S à la

fortie , efl égale à
celle qui eft en A

f

Si que tout le cylin»

dre d’eau combe toug

P
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d’une piecé , comme .s’il étoit folide j & pat

COnfeque ne, il fiiicies mêmes réglés à l’égard

de la viteffe de la chute , qu’un cylindre de

glace de même .volume *, à (çavoir que com-
mençant par .une viteflé très petite , elle

s’ausmenteroit en defeendant félon les

.nombres impairs i. 5. y. 7. C efl: â

dire que .li en un quart de fécondé elle def-

eendoit d’un pied , le quart luivant ellf

defeendroit de trois pieds , dans le troi-

.lîéme de cinq pieds, &c. D’o.ù il s’enfuit

que l’eau qui écoit en A étant arrivée en

B , for tira bien plus vue que celle qui fort

la première,

Galilée a parlé bien au long de l’acce-

îeration de la vitefie des corps qui tom-

bent dans l’air libre jvoicy comme je la

conçois. S’il y a quelque corps très- léger

qui choque un corps 100 fois plus pefant »

il luy donnera la lOO^ partie de fa vitelft ,

& le choquant une fois , il luy en dori-

riera encore une autre lo.o^ , en forte que

fî le corps choquant’ avoir 1,01 degrez de

vitelTe , le corps choqué en prendra un de-

gré au choq , & fa quantité de mou-
.veraent fera 100 , de é.tant choqué une fé-

condé fois avec la meme vitelTe deioî

degrez par le corps léger , il en recevra un
nouveau degré de vitelTe , lequel joint au

prernier fera deux degrez : le 3eme choqluy

'ajoutera encore un, degré
?
& ainfi de
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fte, comme il a ét€ prouvé dans le Traité
du choq des corps. La meme chofe arrivera

il quelque puilTance foible tire à foy un
corps très- pefant, le tirant par reprifes. Ot
Toit que les corps Idient tirez ou pouflcz pat
une -matkre iuide tres-legere , il doit ar-

river que il au premier moment de fou
efFort il palTe une ligne par une viteiTe

uniforme
,
qu’au 2.^“= choq & au z^rac

ment il en paiTera 1 , au 3‘^nie moment
3 &c.

Or fil’on prend pîufieurs nombres tfe fui-

te 5 commentant à l’unité , comme i. 2. 5. 4^
êcc. jufques à 20 , Sc qu’on compte 20 mo-
mens i la fomme de cette ptogreffion fera

210 3 & fi on compte 40 momens , félon la

meme ptogreffion juiques à 40, la fom-
me de ces derniers nombres fera 820

,
qui

efi: quadruple à peu prés de ,210 fomme
des 20 premiers nombres t mais à Tinfiny
cette dernicre fomme fera quadruple de
ta première precifément

,
parce que la pro-

portion du défaut diminue toujours j ce que
Oalilée a auffi conclu dans fon Traité de
l’accélération du mouvement des corps qui
tombent. Mais file mouvement fe fait au
travers d’un corps fiuide fort pefantflacce-
leration fera bien-tôt arrêtée , Sc le corps
tombant réduit à une vitefié uniforme j

comme aiiffi fi c’eft tm corps fort léger
q.ui tombe par l’air libre , ainfi qu’il a é|ç
frouvé dans le Traité de la Pereuffion»

'
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On peut juger encore .de k lenteur de

la fortie des premières gouttes d’eau , lors

,que les tuyaux ..(ont uniform^iientiarges

,

par lexperience fuivante. Ayez un tuyau

^recourbe de z ouj pieds,dp hauteur conir

me Ç D G d’égale

jargeur par tout »

ver{ez de l’eau par

,C jurques à ce-

qu’elle coule par

,G , fermez le bout
G , Si achevez

,d’emplir ,1e tuyau

jurqiies a C, met-
tez enfuite l’autre

doigt fur ce bout.

Si ouyrez le bout

G , l’eau ne cou-

ler^ point {i le

lignes de largeur j

levez le doigt qui ferme le bout C , ôi le

reraette.z tres-promptement , l’eau ne jailf

lira par G qu’à 4 on
5
lignes de hauteur,

au lieu que fi le tuyau C D eft beaucoup

plus large que l’ouverture G
,
par exemple

s’il a 9 lignes de largeur. Si l’extremité

1 ou 3 lignes, & que yo,us ouvriez ^re-
fermiez avec la mpme promptitude la

petite ouverture en G , les gouttes d’eau

qui Tordront par G, jailliront jufques i fort

prés de la hauteur Ç. Vous çoniioîtrej^

vtuyau n a que ? ou 4
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êncôfc î'a rricme lenteur de Tean a fa pre»^-

miere fortie du tuyau , comme A B en la:

figure page 185, & foh accélération, û
'^ous empliffez d’eaü ce fny^au , & fi la

foutenant avec un doigt, vous foûteneai

aulîî une petite pierre avec unf autre doigt

de la meme main : car en tirant la mairt’

tout- â' coup vous verrez defcendre la pier-

re & le bas de Teau avec une meme vi-

tefie jufqnes a i2;oüi5 pieds.

On fait encore une expérience fort eu*
rieufe pour ta preuve de cette réglé , en la

maniéré qui s’enfuir.

Ayez un long tuyau’ de 8 ou 10 pied^

de hauteur comme M N en la figui;;p fui-

,

Vante de la règle marquée 1, le plus

poly & le plus égal en dedans qu’on pour-
ra

,
plein d^eaus laquelle on foutiendrâ avec

le doigt & on ta laifléra couler tout-â-

coup fur î’extremité de la regîc Q R prés“

du point R
, laquelle réglé fervant de ba-

lance doit être horizontale & appuyée
par l’autre Bout fur un foûtien comme
0 V, & le point R doit être éloigné feu-

lement de
5
ou 6 lignes' de ta baZfe du tuyait

par oà l’eau coule •, c’eft-à^dire une ligne
de plus que l’ép-ailTeur du doigt qui foû-
tient 1 eau •, alors fi à rao'tve extrémité
ii^y a un poids Q plus petit d’un quart oif
d un cinquième

,
que le poids de toute

1 tau du cylindre ,.ce poids Q' ne s’élever^'

P ii];

i
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point' au commencement de la chute de
leaii quoy qu’il femble que toute TeaU
pcfe fur R , mais feulement lorfque le

tuyau fera prefque vuide j ce qui fait voir

que ce font feulement les premières parties^

de l’eau qui font Fimpreflion , & que lorf-

qu’elles fortent îres-lentementscomme clîeS’

font au commencement de leur cMute j

elles ne peuvent élever qu’un poids bien
moindre que le poids de tout le cylin-

dre : Mais que lorfquelles ont acquis

une grande vitelTe en tombant depuis la

hauteur M , celles qui reftent , clevent par

leur grandchoq, ce que les premières ne
poiivoient élever par leur petit choq air

commencement de leur chute. Qiie fi on
cleve le même tuyau deux ou trois pieds

au deflus de R , & qu’on y lailTe de l’eau

au fond feulementd’un poace de hauteur 5

h le tuyau a fept ou huit lignes dela^geiiri

elle fera moins d’impreffion en tombant'
fur R pour élever un poids en qu’u-

ne boulette de cire ou de bois moins pe-
fante de la moitié tombant de pareille:

hauteur j ce qui fait voir que la boulette,

fait fon imprelîion par toutes fes parties

,

& reau d’un pouce de hauteur feulement

^ar les p!ii5 proches de fa première furfa-

ce qui choque la balance , & qui font

un q^eu aidées par les plus éloignées qui,

coulent à côté.. Car quoy que, feau u’a?-.-
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'

'

. 1^'

giffe pas en choquant par toutes fe
s

paî-

ties , & qu'il foit difficile dé déterminer

jufques à quelle hauteur
,
de Teau oi#

les doit prendre j il eft pourtant tres-

Vray femBableque les premières qui tom'*^

bènt, agillènt lé'

plus 5 ôc celles'

qui fontunpeiî

plus haut jiif-

ques à deux oîï

5 lignes, Un peu

moinSj&même
jufques à 5

GU (î-

lignes , comme
il arriveroit â 5

©U (3 petits graiîis de fable contigus , Â E F

D B tombant fur la réglé G H d’une certain

ne hauteur , n’étant pas tous en la meme
ligne perpendiculaire , les deuxD & B

ne laideroient pas de contribuer un peu au

dïoq du premier
,
quoy qu’ils ne lefî/férit"

pas de tout leur poids & de route leur vi-

feflb n'efâiit par dans' k- mhm ligne de

direébon , les plus hauts A E F y
btfént auffi un peu , & feroient que la réglé

feroit choquée plus fortement que s’il n’y

avoit que les feuls B &D.
Or I eau étant compofée d’une infini-

té de petits corpufcules contigus beau-

coup plus petits que de très petits grains

de iâbie qui' roulent &c qui gliffent fa-

P iiij
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dlement les uns contre les aurres , tiii>

petit cylindre d’eau comme G H choquera
«n peu plus

^

fort qu un moindre EH ^

puilqu’il y aura plus de petits corpufeii-
les pofez dircétement les uns fur les au-
tres en la hauteur G H , qu’en la. moindre
L Ho

ÎE R E G L E.

L ^Eau qui jaillit au deflous d’un refer-

voir par quelque ouv-erture ronde, fait

équilibre par foncboqavcc un poids égal
au poids du cylindre d’eau qui a pour
bafe cette ouverture , & pour hauteur ceE
le qui eiS: depuis le centre de l’ouverture

jufques à la hauteur de la fiirface fupc^
îieure de i’eau.^

On demon^^

tre cette pro-

pofition, èc ea
même temps
la, force du
clroq de l’air

en cette forte :

A B C D eft

un cylindre

creux dont les

deux bafes A
D , B C font

de bois , & le
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teftê àt cuir , foûtenu & étendu par plu-

fieurs cerceaux de b©is ou de fil de feï

FE,HI,LM,enfor^
te <îu’on puilfe faire

abailTer la bafe A D
fort prés de la bafe

B C qu*on fuppofs

inébranlable *, N eft

une ouverture faite

dans la bafe B G ,

par où l’air enfermé

dans le cylindre peiK

fortir j ce cylindre eft

chargé d’un poids P
pofé fur la furfacc

A D , ^ l’on ajufte

au deflbus de ce cy-

lindre une balance

comme celle de la fi-

gure marquée i , en-
forte que la réglé Q_R étant fituée ho-
rizontalement , le point R qui eft proche
de fon extrémité , foit fort prés de l’ouver-

ture N , & diredemenr au delfous de fon
centre î Cela étant

, je dis que fi l’on met
un poids Q fur Tautre extrémité de la

balance dont l’eftieu CD eft fuppofé tour-

ner facilement fur les points CêcD , ôC

que l’air que le poids P en defeendant fait

lortir avec violence par l’ouverture N,
choquant Fextremité de la balance vers R 3,
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fafTe équilibre avec le poids Qfoppofé cgaf
îement diftant de rcflieu C D , ce poids fera

ail poids P en même raifon qtie la furface’

de l’ouverture N eft à la furface entière de la

bafe BC : Car lî'par le moyen d’un foufflee

dont le tuyau ait fon ouverture égale à Tou-
verture N on poufife de l’air contre cette ou-

verture avec une force égale à celle de l’air

que le poids P fait forrir j iï fe fera équilibre’

entre ces deux forces , & le poids P ne def-

cendra point parce qu’il ne fortira point

d’air par Fouverture j & alors Pair pouflè

par le foufflee remplilTant cette ouverture

loûtiendra fr part du poids P , comme les^

autres parties de la bafe B C foûtiennent

le refie de ce poids, &la partie que l’air

poufïé foùticndra fera au poids entier P
dans la proportion de l’ouverture N à la

largeur entière de la bafe B C •, donc re-'

ciproquemenr l’air fortant par cette ou-

verture apres qu’on aura ôté le fonfflét »
fera équilibre par fon choq avec un poids

qui fera au poids F' comme Fouverture N"
efl à la bafe B C. Que fî Ton ferme l’ouver-

ture N, & qu’on en ouvre une autre de
même largenr tout auprès de la bafe A D
comme au point K , l’air en fortira avec

la même vitefTe que par l’ouverture N,
fi la bafe A D cft chargée du même poids

P , & fera équilibre avec un même poids»

par fon choq.*
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Çiîe fi îe cylindre eft chargé fiiccefiîve-*

lüent de divers poids pour faire d?f-

èendre plus ou, mdins vite la furface A D

,

fair qui fortira par rouverture N, fera

cquilibre par fon choq àvée des poids qui

feront Tun à l’autre en même raifon que

l'es poids qui chargent fuccefiivemcnt la

bafe A d ‘. La raifon eft que la proportion

du grand poids P au petit qui fait équilibre

,

eft toujours la même que celle de la bafe

BCàrouvertureN > d’où il s’enfuit que les

petits poids feront l’un à l’autre en mê-
me proportion que les grands poids qu’on

mettra de fuite fur la furfaceA D. Que li

Ton emplit d’eau le même cylindre , le jet

qui fe fera par l’ouverture K par l’effort du-

poids P , fera le même effet que l’air I

c’eft-à'dire qu’il fera équilibre par fou

choq avec un poids qui fera au poids P
comme l’ouverture K à toute la bafe B C ÿ

parce qu’alors le poids de l’eau enfermée
ne contribuera rien de fenfibleàla force

du jet, pLiîfqu’elle eft prefque toute am

deffous J ôc que fi un jet d’eau de même
largeur & de meme vitefie choquoit di-

rectement en K celuy qui fort par cette

ouverture , il rarrêteroit & fèroit équili-

bre avec hiy , & foùtiendfoit une partie

du poids P félon la proportion de l’ou-

verture K à là furface B G j d’où il s’en-

âîit un paradoxe afiez furpreiiant , fçavoirs.
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que l’air & Teau qui fortent fiîcceiïl^e-

ment par la même ouverture K quelque
poids qu’on rnette fur la bafe AD, éie-

vent les mêmes poids par kur cboq, qiioy

que I eau foit d’une maticre beaucoup
plus denfe ôc plus pefantc que celle dô
l’air : Mais il arrive aufïi en recompenfe
que l’air fort beaucoup plus vite que l’eau î

car on a trouvé par plufieurs expériences ,
-

que quand le cylindre eft plein d’air , ii

fc vuîcle en on temps environ 14 fois moin*
dre que quand il eft plein d’eau.

Par exemple , fi l’air fe vuide en i fecon>

des 5 l’eau ne fe vuidera qu’en 48 fécondés j

d’où l’on peut conclure qu’afin qu’un jet

d’air fafte le mtee effet par fon choq
qufon jet d’eau de pareille largeur , il faut

que fa vitefle foit environ 24* fois plu?

grande que celle de l’eau.'

Gr le même effet doit arriver , fî ABCD
eft un vaifteau cylindrique plein d’eau’,

êc découvert par le haut : Car l’eau qui
doit jaillir par l’ouverture N , étant ar-

rêrée par un autre jet qui la renGontre

direélement au point N , !ce jet foûtien-

dra une partie de Feamjde tout le cylin-

dre 4 fçâvoir le cylindre qui a pour bafe

l’oiiverrtire N , & îè refte de la bafe foù-

tiendra le refte de l’eau : Donc ce jet étant

®té, le jet qui fortira par l’ouverture N

,

fera équilibre par fon choq à un poids qui
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feîà égal an poids de ce petit cylindre qui a
poiu- bafe l’oiivermre N & la haureut égale
a.A 5 d le cylindre ABCD eft tout templys

I I L R E € L E.

L :Es jets d’eau égaux en largeur
, ejuî

forcent par des petites ouvertures fai-
tes au bas ,de plufieurs tuyaux pleins d’eau
-de dilferentes .hauteurs, .font équilibre avee
.des poids qui font l’un a fautre en la rai-

fon des hauteurs dçs tuyaux.

BXP L ICATÎOM.
î

S
oit un .grand tuyau â B un pîuf
petit C D

,
percé aux points E & F

d’ouvertures égales , il a été
/^iguYe de ^montré cy- devant que l’eats

^ziWïÜ'zm par l’ouverture E fe-
ra équilibre avec un ppids égal

au poids du cylindre d’eaii ,E G , & que
le jet

,
qui fort par F fera équilibre avec

un poids égal au poids du cylindre d’eau
F Or ces petits cylindres ayant des ba-
fes égales par l’hypothefe auront leurs poids
^ia raifon de leurs hauteurs : P où il
s’enfuir que les poids avec Icfqucis ces
jets feront équilibre , feront entr’eux eom-
ine le,shauteurs A B , C D

j par confequen?
il eft évident que la première vitelTe d’un
jetpn forçant doit être telle.que laprenîie0
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goutte d’eau qui fort foit diipofée à s’e-»

lever aiiffi haut que la furface fiiperieure

de l’eau : Car fuppofé que l’eau fût dans

le large cylindre A B C D en A.D , & qu’il

y eût un .eylindrc de glace de la lac-

,geur de rouvextiire F^qui ii’ allât que de^piiis

F jiTfques en G
,

qui fût fnlj^cndu de-

^puis ce point diredlement fur 1 ouverture

F à une demy ligne on environ de di-

ftantee , ^ qu’on lailTât aller Teau tout-â-

-coup, elle feroitmpnter plus haut par fou

xhoq le cylindre F G
,
puifqü’elle peut fai-

re équilibre avec: un cylindre de même
largeur & delà hauteur F £ i Donc fi l’eau

ne jaillifioit que jufques en G depuis le

point F 5 elle ne pourioit demeurer a cette

élévation, puifque ta force de Feau fui-

fante la pGufieïoit plus haut ^ fi ede étpij
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fecmè comme un cylindre de glace ; d’oa
l'on peut juger queia première goutte s c.^

ieverok jnfques à A FJ fans la reCftançe
de l air & quelques autres emjpêcliemens ^
joint à cela que i eau qui fort par F , fe por-
te en haut "pour faire i’équiiibre aveciVau
AD, la première goutte qui s’éleve doit
.avoir la force de monter jnfques à la hau-
teur de l’eau fuperieure du refervoir

, fi ou
'fait abftraâiion de la refiftancc de l’air %

uomme on l’a ex^pliqué dans le difeours 5
,GU l’on a fait voir qu’en s’élevant â i équili-
bré, elle jaillit même plus haut,que l’eaufii-

perieurc par la vitefic acquife par le grand
5mouvement.que le jet prerid pour,s’élever
a la hauteur de Feau fuperieure.

Ayant remply d’eau le refervoir ABCD
de ï6 pouces de hauteur au defius de
I ouverture du jet en F julqucs àce qu’elle
palï’ât par defius les bords environ d’une
ligne : Car comme il a été dit , elle ne
coule point par defilis îesbords qu’elle ne
foit environ à une ligne & demie ou deux
lignes au defîus

,
particuliérement fi les

bords du refervoir font frottez de graifle,
.on a mis par defius une réglé O L en Si-

tuation horizontale
,
qui éroit par confe-

quent environ une ligne pius bafie que la
lurface fuperieure de l’ean , & l’on a remar?*
que que laiflant jaillir Feau un peu obli-
quement par Fquverture F 3 ^entr^tenaîw
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îe tuyau A B C D toujours plein à une ligne

au delfus du bas de la réglé , le haut du jet

aîloitijufqu à la réglé j ce qu’on connoifl'oit

par un .peu d’eau qui s’y attachoit, qui

auroit eu encore aCTex de force pour s’é-

lever un peu plus haut comme d^un quart

de ligne Mais lorfque l'eau n’étoit qu’a

fieur du uefervoir & ne paffoit point les

bords , il ne s’attachoit point d’eau à la

réglé, parce que l’air reliftoit un peu à la

force du jet.

Que fl le tuyau étoit de deux pieds de

haureur,il s’cnfalloit un peu moins de deux

lignes que le jet n’allâc jufques à la ré-

glé : Mais lorfqne le relervoir étoit de

moindre hauteur comme de 7 ou 8 pou-

ces & que les ouvertures étoient de 3 ou

4 lignes de diamètre , les jets s’élevoient

roujaurs ferifbjement auffi haut que la fur-

face de l’eau
,
patcc que le peu d’air qu’ils

avoient à palTer ne poiivoit diminuer fen-

fblemeat leur force.

Or parla doârine de Galilée une goûte

d’eau qui s’eft élevée à une hauteur de

2 ou 5
pieds 5 lorfqu’en retombant elle

eJd: parvenue au meme point d’où elle

avoit conimecé à s’élever , elle doit re^

prendre à ce point la même vitede qui

l’avoit fait élever 5 d’où il s’enfuit qu’on,

peut prendre pour une réglé ou loy de là

nature j
que l’eap qui jaillit au bas d’un re-f

fervoit
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fovoir par une petite ouvetture , scîamê-"

me vitefTe qu'une greffe goutte d’eau au-'

roit acquife en tombant deptMs la hauteur*

de la fui face de l’eau du refervoit jufques

à l’ouverture de rajiiftoir/aifant abftradioa

de la refffanee de l’air.

C O N S E'^J E N C E .

I
L s’enruit que les viteffes de Teau qui fors-’

au deffoirs des refervob's qui font de haU'*

teiirs inégales , font l’une à l’autre en la rai-

lon foudoubiée de ses hauteurs', car puifqim

la viteffe de cffaque jet les dbit faire élever à

la hauteur de leur refervoir, & que parc©

que; Galilée a démontré , lès corps qui ih

meuvent avec des viteffes diderentes , s’é--

lèvent à- des hauteurs qui font T Une à Tau-

tre en raifon doublé© de ces vireff s if^

s’enfuit que les' viteffes font l’une à Tau-

tre sn fe raifon foudoubléed-es hauteuïs#

IV. R E GLEé

L Es jets d’eau d’égale largeur qui ont

des viteffes inégales , foûtiennent par

leur choq' des poids qui font l’un à l’autr §>

en raifon doublée de ces viteffes,

E X P L i cation:

D Autant que Teau peut être "conf’-^

derée comme compoféè d’une infi^

de petitesparcelks inperceptibles 5 il-
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doit arriver que lorfqidcîles vont deiîr“

fois plus vite’, il y en a deux fois autant

qui ciioquenr en meme temps , & par'

cette raifon lé jet qui va deux
de ) fois plus Vite qu’un autre,

( UpagsiùÿJ deux fois autant d’efforr

par la feule quantité: des pe-
tits corps qui cHoquenr -, & parce qu’il"

va deux fois plus vite , if fait encore'
deux fois autant d’effort par fon mouve-
ment', & par confequent les deux cffortS'^

©îifembié doivent faire un: effet quadruple

& de même à legard' des autres propor-

tions. Om prouve encore cette réglé en cet-

te maniéré : A B eft un cylindre quatre fois^:

plus haut que le cylindre CD'-, l’onver-

tnre E eff égale à rouverture F, lès deu:æ:

cylindres font pleins' d’eau r Ol’ dautant'

que le jet fortant par E doit foûtenir un
poids égal'au poids dn petit cylindre dfeaifè

GEj&queie jet par F doit foûtenir ua:

poids cg iFaii poids dirpetic cylindre H F

,

^ que le petit cylindre G E eft’ quadrupre'

dir petit cylindre H F j if s’enfuit que les
'

poids élevez féront comme 4! i , mais-

pat la Gonfequerice dn-lâ règle prece-

dente , îa vireffe du jet parF eft à celle dir

jet par E en raifon foudonblée dè là hau-

teur F H à la haureiîi' E G , & par confè-

quent elle fera comme i a i . Donc une’
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foatiendrâ un poids quadruple , & ain{i à

Fégard des autres proportions ? de là il s’en-

fuit qu’un jet d’air qui và 24 fois plus vite

qu’un autre foùtiendra un poids 576 fois

plus grand
3
puifqüe

5 7 6 eft le quatre dç

24 5 ôc parce qu’un jet d’eau qui va 14
fois moins vite , foûtient le même poids 5

on peut juger que l’air eft
5 7 (j fois plus ra-

réfié que l’ean J puifqu’aiîanr avec même'
vitefte J le jet d’eau foûtient un poids

5 7
fois plus grand.

On peut connoître par expérience îà'

force du choq de l’air avec la machine finU

vante 5 auffi bien qu’ave e celle de la i*è-:

.A

HP
C

3 C(A

F C
'h

nh.
"“tr

gîe- CD ciï un vaifTc

lanc len

eau cylindrique"

é ouvert- en GDI



3^8 Du mou'üement àei Eaux*
êi renverfé dans nn autre cylindre EFGl^j,
au fond duquel il y a un petit tuyau bien-

fondé b I qui entre dans îe cylindre ren-

verfé &i padè nn peu aiidcillis de l’eau N K:

qui eft dans îë cylindre EH. On charge

fuccefîivement de plufieiirs poids difFe-

rens fe bafe fuperieuie A B pour faire def^

cendre ce cylindre ^ de en même temps faire

fortir^^l’air avec violence par îé tuyau I E,
au bas duquel onajufteune balance com-
me celle de la figure cy-deffus marquée xy
chargée à un dès Bouts de differens poids

pouréprouver laforce du choq de cet aifj

Ees expériences fe- trouveront conformer a

la demonfttarion cy-delTus , fçavoir que fi>

l’on foufilo de l’air.avec un fouffler dans lé:-

tuyau L I, de telle force qu’il empêche îè-

poids M% & le cyliiTdre A.D de’defcen-»--

dre 5 .alors: cet air pouffé fait le même effet

que fi on mettait le pouce au point'^Bpour

empêcher Pair *de fortir ? &. comme en cet

état le, pouce porteroit fa part du- poids-;

M joint dceîîiy,du cylindre AD , dt le reffe*

feroit foûrenu' par lè refie de. la bafe G H
êi que cette partie feroit àitoiivle poids-;

Ibûrenu en lai railbn de la bafe G H a lai

hauteur, de CD , à rcuverture L ’> enforte."

que fi tout le poids était de cent livres y,dc:

que la bafe G El fût loo fois plus grandé.-

qiie' roLîverture L l’air foufflé dans le

tiiyaii foiidendroit ia partie de tout



TT. Tartiê. îlf:

fe poids : Donc réciproquement fi on otoife

le fouiïlet
, l’ air qui fi) r cira avec la meme

vite fie que le vent du foufflet qui rempè=*

choit de fiortiE , fera équilibre avec un poids
égal d cette loo partie.

Il fuit de ces raifoHnemens‘, que fi deux-

eylindres pleins d’air de même hauteur
ayanu leurs^bâfcs inégales , font chargez par
des poids égaux étant difpofez comme le

cylindre A B C D- & ayant les ouvertures
égales par où l’air doit fortir , les poids que
l’air fortant élevera , feront fun à l’autre en
j^aifon réciproque de leurs bafes *, car foieni:

c.esdeux cylindres ABCD, akeds mis

chacun- dans un autre cylindre plein d'eair^.
comme il. a ete. explique dans la fignrs



lyb' "Dfi^Moîîvement â'es EauÉ*
precedente , & foient égaux les deux poids
M & pofcz fur les cylindres inégaux, ÔC
les poids élevez foient V &i p fçavoir P
par M Sep par w 5 dàutânt que la bafe
G H ell à r’ouverrure L comme îè poids
M au poids P élevé par 1 ah* qui fort par
Pî & Que l’ouverture / és;ale à L eft à là

oàiQ h g comme le poids p élevé par l’air

qui fort par l au poidsM ou en raifoiî

égale k proportion étant tFoublée , la ba-

fe G H {era à la bafe hg comme le poids

P an poids P. iiles poids qui char-

gent les cylindres , font proportionnez 4
leurs- bafrs , ils éfeveront des poids égaux

par le choq de l’air qu’ils feront fortirpar

des ouvertures égales , comme i k bafe

GH eft 24 & la bafe ^ b 12 » & que le

poids M foir \i liwes & le poids m 6 li-

vres , l’ouverture L étant 4 5 de même que

/, les poids P & p feront chacun^ dezlî^

vies dont la preuve eft facile..

C O N S E E NCE.

De la premiers d^monfhratioH»

I
L s’enfuit que le temps defrécouiemenî"

de îkir du grand cylindre lera au temps

de l’écoulement de Pair du petit cylin-

dre , lorfqu’iis feront chargez de poicls"

égaux en la raifon- compofée de cl île de-



TT. Fdftîëo' tfr
la bafe GM à celle de la bafe^F, ôcde
la foudoublée de la même bafe GHàla-
même bafe jr^, car fi les vitefi'es étoienc
égales , ces temps feroient entr’eux com-
me les ba Tes : Mais les poids élevez étanr:
en la raifon reciproqne des bafes , Sc
les virefi'es étant par la tïoifiéme réglé-
en la raifon ioudôuMée des poids élevez ^

les virefies feront reciproqnement en rai»

fou foudoublée dès bafes, c’eft-à-dire que'
la viîeffè par / fera à îâ vitefle par L ed'
raifon foudonblée de la bafé GH à la

bafe h î & par confequent le temps de Té-
coulèmeiit de 1 air du grand cylindre fera:

au^temps de récoiilement de l’air du petit'

cylindre en là raifon compofée de celle

de labafé G H à là bafe gh ^ &: de là;-

fpudoiiblés deS’ mêmes bafes Tune à
bautte 5 ce qui s’eft trouvé' conforme à'

rexperienee : Car im cylindre de 8 pouces

7 lignes de diamètre de bafe , & un antre
de

5
pouces 6 lignes étant chargez, cha-

cun de 44: onces , le grand s’eft vuidé en47
demies fécondés , èc le petit en ii rOr Ics-

Bafes G H ^gh font entréeIles comme
lés quarrez de leurs diamètres G H &
gh i & 74 pouces

, qui ciï à peu prés-
ié quarré de G H de 8 pouccs' y lignes s

eft à 304 qui efi; à peu prés le quarré d&g^
de

5
pouces ô lignes , comme 47 à 19 à

peii.prés^:^: comme 74; à 47 moyenne pto-



'Du ^ornement des Eaux»-

portionnelle entre 74 & aiiiii f9 à 12. 7

â’où l’on voit que 47 eft'àî 11 en la raifon

eompofée de celle de’ la bafe. GHà celle

de là; bafe gh-> àe la raifon foudoublée

de la même bafe G td à la même bafe

V. REGLE,

L Es jets d’eau de meme viteiTe Sc de-

differentes- ouverriires foûtiennenr des

poids par leur choq qui font run à l’aurre en;

raifon doublée des diamètres des ouvcrurcs

.Soient deux furfaces A B G D percées da'

deuxouvertUTcs'E & F'j & que îès deux jets

d’eau^E N j F'M paifent par ces ouvertiia

les il' eft évident que la forface de l’ou-

verture E cd’à la furface de l’onverturo

F en railbn doublée du diamètre G H aiî

diamètre' K L , & les viteffes étant fup-

pofées égales J E le diamètre GH eftdou-

kk-,du-^diametr€^ K L-, il y aura 4 fois au-

tans .t
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tàtit de petits corpnfciîlcs d’eau pour cho-
quer, dans la bafe G H que dans la bafe
KL*, ils feront donc un effet quadruple,
& fi les fiufaees des jets font réciproques
aux hauteurs des refervoir s , ils feront équi-
libre avec des points égaux.

Pour fçaroirla foree des eaux Copiantes
iorfqu'élles choquent des ailes de mou-
fm ou de quelque autre machine , il faut'

fçavoir leur viteffe &: la comparera celle

des eaux qui jaillifient au bas d’un refer-

Vojr. Il efi: encore nece flaire de fçavoir la

pefanteur fpecifique de Icau , Iceard
des auti^s corps i Voicf les obferYations
que j’en ay faites.

On a fait faire un Vaifieaix de cuivre

qparré en tousfens d*ün demy pied de hau-
teur & de largeur dans œuvre , lequel par
confequent contenok la partie d’un
pied cube; on le mit dans le baifin dune
oaknce, 6c de raiitre côté fon poids au
Jufte, on Remplie d eau enfuite avecûn très-

grand foin , par une petite ouverture
faite vers un angle de la platine de deG
fus : On a trouvé par plufîeurs expérien-
ces que cette eau pefoit g livres |,a£: par
confequent que le pied cube d’eau de-
voir pefer 70 livres ; [e muid de Paris con-
tient 8 pieds cubes, en chaque pied cube
3^ pintes quand elles font ^mefiirées an
jufie que l’eau ne pafié pas les bords ^

R



T) fi des

binais quand, elle p^e les bords le

,
qu’il fe peut fans verfer 5 il ne contient que

5^5
pintes > chacune de çts dernie-res pin-

ces pefe 1 livres , & les autres a livres moins

7 gros : i.e muid de Paris contient 2,8-8 piiir

tes de ces dernieres , ,6c 280 des autres*

De làpn connok qu’un cylindre d’eau dont
la bafe a un pied de diamètre & un pied'

de hauteur, ne pefe que
55

liyres
,
parce quç

la proportion du cercle au quarré qui luy

eft circonfciita eftà peu prés comme ii à

14 : Or comme 14 an , ainil 70 liyies

font à 55 livres ; de la on fçait qu’un cy-

lindre d’un pied de hauteur 6cd’un pou-
ce de bafe pefe 6" onces un gros à fort peu
prés

} car la ,144™= partie de 55 livres eâ
6 onces ôc ~ , éc un sros eft -4 furquoy

on a rait les expériences luivantes,

Ayant attaché un petit barteau à un autre

fort grand qui croit immobile dans le mi-
lieu du coins de la riviere où elle étoiç

fort rapide, on mefuioit le long du petit

batteau une diftance de 15 pieds félon fa

longueur, onjettoiten fuite un petit mor-
ceau de bois , ou quelque brin d’herbe à

deux ou trois pieds du petit batteau, vis-

à-vis l’endroit où étpitia marque des

15 pieds , & I on comptoir par les batte-

inens dftine pendule à demi - fécondes ,

en combien de temps il paftoit jufques à

J autre marque , ft cÿtoit en di^ derai^



©n coiiGluoit qu'éii cet endroit

Feau de la riviere alioit d’une vitefle â

faire 3
pieds en une fécondé. En fuite on

Xe fervit d’un tourniquet où il yavoit deux

réglés qui travcrfoicnt reilieu , en forte

^que les plans où elles étoient fe coup-

f
oient à angles droits. On avoir élevé vers

extrémité de l’une de ces réglés un pe-

tit âis quarré de Xx pouces de largeur

fort délié qu’on faifoit tremper perpen-

diculairement dans l’eau courante jufques

,à ce qu’elle palTâr 2. ou 3
pouces au delTus ^

en même temps on mettoità rextremi-

té de fautre réglé qui étoit en une Xtiia-

tion horizontale, un poids à pareille di-

'ftance de reifieu que le milieu de Tais

,

& on raugmentoit ou diminuoit jufques

à ce qu’il fift équilibre avec le choq de

Feau contre le petit ais c
.
palette. On

fit plnfieurs de ces expériences a rendrok
où l’eau étoit la plus rapide , &end’aurr»es

endroits où elle alioit moins vite , & Ton
trouvoit toujours 1 fort peu prés les me-
mes proportions correfpondantes à la for-

ce de l’eau qui fort du bas d’un tuyau de
lii pieds de hauteur ; Yoicy la maniéré

d’en faire le calcul.

Ayant trouvé que ieau la plus rapide

Xaifoit 3
pieds ^ en une fécondé qu’el-

le Ibutenoit alors par le choq de la pal-

ktte I livres | on difok , le jet du basd’ua
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rcrervoir qui a ti pieds de hauteu-r , a ub^
viteiTe à fa fottie pour faire 24 pieds en
une fécondé félon la clo0:rine de Galdéej

^ qui a été expliquée cy - devant ; cette

viteCfe eft doric environ 7 fois Ôi^ plus

grande que celle de la riviere j le quarré

deyl-eO: ^6 par eonfevquent fi ce

jet eft ,de uième largeur que la palierre

il doit foûtenir un poids environ ^6 fois

plus grand : Or la pieds cubes d’eau pCr

{en t 840 livres J .dont le quart eft ^10 livres

q[u’on prend à çaufe que la paliette n’eft

que d’un deiny pied , êc qu’une colomne
d’eau dont la bafe a un demy pied quar-

té & n pieds de hauteur
,
pefe 210 livres

j

^ fi l’on diyife iso par 56 5 le quotient fera

environ 5 livres ~ qui eft l.c poids qui a

été trouvé dans l’experience.

J’ay trouvé de même la force de l’eau

coulante dans plufieurs autres endroits dç

la riviere 5 .^ mêgie dans raqueduc d ’Ar-

ciieiL Je* fis une expérience au bord de la

riviere où .fteau coulante faifoit un pied

&len une fécondé, de elle faifoit équi?

libre .avec ^ onces de poids
,
pour la ccrar

parer à la vittfre de
5
p'ieds i il fautpren-î

dre le quarré de i
-J
qui eft contenu en-

viron fois
4

dans le quarré de
3 ^ qui

eft par le produit de é |
par eft

fj 3c|-^qui valent un peu plus àe oncej

qui £pm J livres
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les roiies des moulins qui font fur U
Seine à Paris entre le Pont- Neuf & Iç

Pont-aii-Cirange n’ont à leurs exetemi-
rez que la moitié de la vitelTe de l’eau cou-
rante qui les choquent > ce qui revient à la

même chofe que lorfqu’un poids ea
mouvement en rencontre un autre immo*
Bile de même pefanteut & qu’il s*y atta-

ches car étant joints enfembîe, ils n’ont
incontinent après le choq que la m. -Hé de
la vitedè de celuy qui a choqué ^ 6t ainT oa
peut fuppofer que la refiftancc du frotté

ment de l’efllai de la roue, de celuy de
îa meule Si du grain qu’elle bvife

, joint au
poids de ia roue’ Si de fes pallettes , vaut
autant a peu prés que la refiftance d’un
poids égal à celuy de l’eau qui choque , êi

par confequent elles doivent retarder de
moitié à peu prés la vitelTe de l’eau qui
ks choque *, on remarque la même propor-
tion dans la roue de la pompe de la Sa-
maritaine.

Il faut icy confîderer que l’e'au d’urie

fîviere ne va pas également vite à fa fur-

face , Si dans les aunes parties car l’eàu

proche dtv fond ell: beaitconp retardée par
lanencoiitre dos pierres , des herbes Sc des
autres inégalitez.

Voîcy les expeiiencesque )’ay faites- de
ses viteiTes diferentes.

J’ay mis dans une petite rivière coülah-

R iij
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te unifonnement des bonlès de cire attâ^

<chées à un fil d’un pied de longueur , l’un©

croit chargée de petites pierres dans le

milieu pour rendre fa pefanteur fpecifique

un peu plus grande que celle de Tcau ,

en forte que quand les a boules étoient

dans l’eau , la plus perante faifoit bander
le fil êc enfoncer la plus legere plusqu*elle

n^luroit fait tonte feule , & par ce moyen
fa patrie fuperieure étoit prefqueà fleur

deau afin que le vent n’eût point de prife

fur elle. J’ày toujours remarqué que la

boule d embas demenroit en arriéré prin-

cipalement auxendroits où il y avoir quel-

ques herbes au fond de î’eaii prés def*

quelles là boule inferieure paflbit *, cat.

cette riviere n’ avoir qu’environ
3

pieds

de profondeur : Mais îorfqti’on inettoit

ces mêmes boutes en un endroit où l’eau

rencontrant quelque obitacle s’éîèvoit un
peu, en fuite prenoit un cours plus ra*’

pide,comme on le remarque fous les Ponts?

là boule inx^rieure devançoir la fiiperieu-

re , ce qui faifoit voir que réau du mi-»

lieu alioit alors plus vite que celle de îa^

fuiface j &.cela procédé de ce que féaii s’é-

levant un peu plus haut par Fobilâcle , elle

acquiert uns plus grande vitefle en coulant

par une pente plus roide , de ce mouvement
violent fait cpi’elle fe plonge & p.ifle au

dsflbiis de. celle de. la fuiface i-coaime
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X B C D eft le cours de Feau ruperieufë 5

& que par un obiïacle vers B elle s’élè-

ve juBques à k ligne poii^iîuée B F elle cou»

fera pïas vite par la pénrê rbide E F ,

5^' par k vitelle qu’elle aura acqiii fc en"

C 5 elle GontinuHra fa diredion au deflbus

de CD, comme en G H , & par confe-

qiient elle ira plus Vite en G & H qu’em
1 & D , ^ c’eft de la que procédé que dans

îes médiocres rivières il y a toujours de
grandes foiTes un peu au dèlfous des

Ponts j on en voit rexperience en tous

lès Ponts de la chaulTéc de iSîogent fur Sei-

ne : Car l’eau qui s’eâ élevée par k rencon,-^

rre des piles du Pont prend une plus gran-

de viteffc& palTeavec violence aii delTous

de k fuperienre jufques ait fond’ ou elle

emporte le fable ôc l’entraine un peu plus

bas où il s’amaffe : Mais îorfque l’eaU"

til en fon lit St en fa courfe ordinaire

médiocre , la fiiperieure doit aller plus

vice que celle qui eft un pied aù deflbus r

car foit A B une ligne horizontale

B k pente du fond de k riviere j D E
K mp



10 2)^ Mowvemtm desËdm.
Feaii qui «ft à un demy pied de la riî|)'e-

rieure F G, 1 une & l’autre parallèle à G B :

Or parce que l’eau eft vifqucüfe & que Tes

parties contiguës font un peu liées enfem-
hk i’eauD E emportera celle qui eft im*-

mediatement au delïus avec fa memevi-
telTç â.fort peu prés iôc eu fuite celle qu^i

3

elï en F G , qui fe mouvant auffi d’elîe^

même à caufe de fa pente , va un peu*

plus vite que l’eau D E , ce qu’on pourra^

mieux comprendre fi Fon fiippofe queFL-
foit un ais nageant fur l’eau , Sc dont le

dcifilis fort en une pente parallèle à C B ,

ayant une balle fort ronde au défias*,

car cet ais emporté par beau , emporteroit

la balle , qui rouleroit d’elle -meme le

long de Fais jufques euG-, & par confe—

quent fa vitefie îèroit plus grandie quf
celle de Fais.

J’ay encore remarqué fouvent des her^

bes que l’eau emmenoit , d< je voyois

manifeflement que celles qui étant entre,

deux, eaux prés du fond plus , avaucées



êefiei c^ui écoient prés de îa' far'^rce y

étoient bkn-aôt paiTées Si laiffées en ar-

riéré par les fnperie lires •, Sc fi je jertoi's

dans le même courant une poignée de

grofies fcieures de bais qui alloient au fond
plùtoc les unes que les autres j je voyois

toujours les fuperieiires précéder les autres

par ordre à proportion qu’elles étoient

plus ou moins éloignécs-^u fond *, def-

quelles expériences il paroît que dans les

livieres qui coulent librement , l’eau fir-

perieure va plus vite que celle du milieu ,

Sc celle du milieu plus vite que celle qui
cft proche du fond , & que dans celles qui

font contraintes de pafier en Un lieu étroit ,

«tant retenues des deux cotez ’, celle du-

milieu va plus vite que celle de la furfac^

s’il n’y a que trois ou quatre pieds àù
profondeur.

Voicy comme on peut caîculer îaforce-

des roues des moulins de là Seine.

Je fuppofe qu’il y a denxa*ouës à un feul

çffieu qu’elles ont pieds de demy-diame-
tre , 8c que les ai s qu*on' appelle des aubes
qui fervent de pâlie tes , ont deux pieds
de hauteur dans l’ean Sc $

pieds de lon-
gueur- rJe fiippofe aulfi que la vitefle de
Feaii qui choque les paliettes- > eft de^ 4
pieds par féconde , ce qui eft allez ordi-

naire; Car elle s’élève un peu par la ren*

^nrre du batteau qui porte i& mQulin
i.



Mï î)u Mouijemênt des ÊÀmê,
& par confèquent elle va vis-à*vis ditiiÿi-

lieu du bateau plus vire que iîelle n’aveit
pas été arretée : Or comrae il a été dit

cy-devaut ^ refervoir de rx pieds de
hauteur fkifant jaillir au delfous de n
pieds un jet qUarré de demy-pied dé lar-

geur
,
peut foûtenir aid livres ; favitelTe

qui e{| de 14 pieds par fécondé eft ^
fois plus grande que celle qui chdque les-

roues du moulin : Donc cette eau qiii'cho»'

que une palette de demy-pied ne doir
foûtenir qlie la 3^““ partie de 210 livres ,

par la 1='^^ réglé j donc elle foûtiendta f
livres de Le pied quarré foutiendra le

quadruple 5 fçavoir 23 livres & parce
qa<e les pallectes d’une roue ont 10 pieds-

/üperfciels 3 elles apporteront 233 li-

vres J , l’autre roiië' aura la naême force P
donc les deux foûtiendront 466 livres

I mi Tes en une réglé horizontalé a la me-
me didance dé l’axe

,
que le milieu deS"

pallettes i 4 pieds.

La force du choq du vent contré les

ailes d^un moulin a vent fc trouve en'

cette forte.

Ayez un tourniquet cylindrique fem-i-

blable a ceîuy dont il eft parlé dans les

expériences precedentes ; A B dans cette

figure reprefente fon axe , G H eft une
réglé horizontale qui traverfe Taxe du cy«»

Uadreà angles droits J I L eft une autre re*



IL iPàrïlêo^

gfe pofée perpendiailairement fur G H , M
N O P eft encore une réglé perpendiculaire

pofée obliquement fous un angle de 45 de-

greZjâ fégard de la réglé G R : or fi l’on fiip*

pofe un jet d’eau qui choque direéliement U

31

fegîë ît vers le point QS U qui faffe

tourner le cylindre félon l’ordre des let-

tres 4 ^ c d i if agira de toute fa force pour

foûtenir le poids Mais fi un autre jet

d’eau égal' choque direétèment la réglé

M O au point s
,
que Ion fuppofe autant:

éloigné dè Taxe que le point Q , il ne
pourra foûtenir le poids parce que là

direcbion ne fera pas parallèle à la dire-

<ftion de Fextreraité de lâ réglé X Ls & il
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ne pourra foûtenir qu un poids qui fera' âtf

poids R, comme- le côté d’un quanéafa'
diagonale , fi le mêine jet efi parallèle

a 1 axe A B & qu il choque ata même
point S 5 il faudra encore diminuer le

poids R dans la même proportion pour
faire l’cquilibre., parce que ce jet choquera
obliquement cette réglé fous un angle de

45 degrezj & alors le poids K n’aura

plus que la moitié de fon poîds : car fi^

AB CD eft un quarré , la î«e raifon fera

comme de AG â AB , & la fécondé

comme de A Bà A-

E moitié de AC ,

comme il a éié ex-'

pliqiié plus au long,

dans le traité de
la Percufiion , a la

fin de la 13 propo-”

fition de la 2^®

partie. Or le vent
qui choque les air

îes d’un moulin a vent , les choque oblique--

ment, &s’il rencontroit chaque aüe fous

un angle de 45 degrez, il ne liiy refteroit de

fa force que félon la proportion de la dia-*

gonale dmn quarré à fon côté par cette

feule cauie : Mais fi cette aile qui eft obli-

que à l’axe rétoit félon le même angle ;

cette fécondé caufe diminuëroit encore la

force da veut fcioa la meme proportion
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il a été dit du jet d’eau, &Iadi^
minution totale par ces deux caiifes fe^
îoir de la moitié de là forc.e du vent, quand
il choque diredcment .cette réglé, com-
me IL dirpofée i fe mouvoir au corn?
mencemmt félon fa dircélipn

, de manie^
rp que fi fa force totale étok 8o elle fe^
roit réduite à 40 par ces deux caufes.
Mais à çaufeque laîle dont robliquitéeft

Âs 45 degrez reçoit une
figure delà

J

moindre largeur de vent
y q^e quand elle eft pppo.

fée direplement
, il reçoit

encore une 3^.0 diminution félon la m|-
ane railon de A C a A B , & la diminution
totale fera comme AC à £ F , ou à peu
.près comme So 4 28 ^,Quc fi l’obliquité
delaileek NO & que l’angle de A B& NO foit de ,^o degrez alors la ler^
cauie leule diminuera de moitié la forr®
du vent & la réduira de 80 à 40 Ie«
deux autres cnfemble la réduiront de an
a 31^ peu prés 5 d’où l’on jugera qt^
YAut mieux que les a%s deï moulins ivent ayent eette obliquité

,
que celle de 45.Pour içavoir la fotfc d’im vent qui cho-

1 taut Içavoir la vuefTe du vent : Oniatrouve en luylaiflint emporter une p'unie
:wes-lege. e de duvet depuis im endrok ftT
*le., & comptant - le temps qu’e|lemet ê



parcourir un certain espace comme
50 ou de 40 pieds. Qr fiippofant que le

vent fâlîe 24 pieds en nne feconde®

.comme il fait quand il eil allez violent

à lordinaire niais pourtant bien moins

que dans les grandes tempêtes & hoii-

jragans , il ira auiîi vite qu’un Jet d’eaiî

qui fort d’une ouverture à 12 pieds au

cleiTous d’un refervoir j êc parce que le

vent doit aller 24 fois plus vite que l’eau

pour faire le même effet , il ne fera pas

plus que l’eau de pareille large-ur qui ne

fait qu’un pied en une fécondé , ou que le

jet qui en fait 24 , Û la largeur du vent

eft 24 fois plus grande en diamètre , oU‘

57(5 fois en furfie. Or un Jet d’eau de

demy pied en quatre venant d’un refervoir

de 12 pieds de fiauteur ,
peut foutenir

comme il a été dit cy-devant , un poids

au poids d’une colomne quarrée d’eau

qui a pour bafe un quarté d’un demy pied

,

& pour hauteur 12 pieds i Si dautant qu un

demy pied cube pefe 8 livres
-1
fion dou-

ble cette hauteur ce^ fera 17 livresfpour
une colomne quarrée d’un pied de hau«

teur Ôc d’un demy pied de largeur , & :

fl elle eft de ïi pieds de hauteur, ce fera .

210 livres qui feront ioutenués par un jet:

d’un demy pied en qiiarréî donc que :

le vent qui va aulli vite ,
foutiennele me- •

nie poids de iio livres s il faut que la voile ;
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choque foit 14 fois pluslarge plus

fougue un ^dem-y pied , clcft - à - :dii:e

qui! faut .quelle aie la pieds tant de
largeur que de longueur, ou 6 pieds de
largeur ,éc 24 pieds de hauteur

, ik alors !e

vem qui fera 24 pieds en une fécondé ,

Soutiendra 210 livres pofées fur fUne récria

horizontale attacnee au menie axe que la
voile quarree de 12 pieds, dans la rncniç
diltaîiçe de 1 axe, que le milieu de la lon<»>

gueur de là voile qui doit être enunefî-
tuation perpendiculaire : Mais fi le vent ne
fait que 12 pieds en une fécondé , il ne
üq^porrera que 52 livres -qui ci le quart
ide ,210 livres.

^

Ton en veor faire rexpedence en pe-
tit, il faut le fervir du tourniquet delà
page 223 prendre une voile d’un pied de
largeur & de hauteur

, qui ayant fafurface
d un pied ne fupporrera que la 144^=
partie de 52 livres i fçavoir

5
onces , fv

ce poids p{k à la même diftance de faxe
que le milieu de cette petite vode , mais
il faudra choifir le vent qui pourra faire
Il pieds par fécondé.

Par eette mardere pn calculera aiférnent
es differentes forces des eauxôt des vents
par leur choq.
Pour comparerla force des moulins à vent

ia ceiie^des moulins de la Seine dont j’aj
parlé e je fuppofe que des 4 aiiçs
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ait 50 pieds dé hauteur '& 6 pieds

Jargeui'j ce font 180 pieds ^ file vent ne
ffait que 11 pieds en ime ieconde il fon-

dent *5 oaces |î de livre en choquant une
aile d’un pied de furface, s"*!! en choque
une de 1.S0 pieds en (urface , il foûtiendra

^66 livre.s à peu prés : Mais il en faut

;ô tel les l-à
caufe de la triple obliquité

du choq, comme il a été prouvé j fi l’o-

bliquité eft de |o degrez , il reliera donc 29

livres , de les 4 ailes foûtiendront 100 li-

vres j mais la diftancc de reffieii au milieu

de Fade eft de 20 pieds , &c celle du milieu

des pallettes jurques à leur axe n’efi: que de

,4 pieds : Donc par cette caufe les moulins

a vent augmenteront leur force du quin-

tuple, & fi la roué dentée de chacun eft

de i pieds de diamètre , la force du moulin

d vent fera de 10 fois .100 Sc celle des mou-
lins à eau de X fois ^66 livres

,
quand le

vent fait li pieds par féconde , & !e courant

de l’eau 4 pieds:, on fera de femblables cal-

culs pour les moindres ou plus grandes vi-

teftès d eau de de vents & pour les plu^

grandes ou moindres ailes,

Quelques-uns ont entrepris de faire des

moulins horizontaux qui tournaCent à tous

vents
j
j’en ay veu de trois fortes..

JLes premiers avoicuc leurs ailes con;-

caves & convexes félon un angle de 45 de-

gré? comme on le voit €.n la figure , A B
eft
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''tti l'e haut du concave , & G D le haut

du convexe , le vent foufflant' contre les

deux n’agira pas de même y car il gliiTera de

part d’autre depuis l’arête C D , le long

des plans CE, &GN , St n’agira que comme-

8à5|aü iieir que rencontrant le con^'

ctivé 6c ne' pouvant gîiileT , il agira par'

toute fa force ^ comme s’il y avait lu^â

toile tendue fur E QH F , & aind il agira

de toute la forcenie fon choq Sc comme de
8', Si y ayïïnt ailes fembîaMes il y eu
auroit toujours

5
qui" recevroienc'un péiî

moins d’un tiers plus d’impulfîon que les

trois autres , ce' qui feroit necefiairemené

tourner les roiieS , mais aVCc peu de force
3,

en forcé qù’elles ne pbürroiedt tourner

qu'à vuide , on bien il lesfaudroiï deme-
fürément grandes , & elles ne pourroieht

'

fè ioùtenir ôt- feroierït en danger d’être

emportées par nn vent inipetaeux, Pour
lés peifédionner il faiîdroit que i’angiè

EAQfûtde3o degrcz 6c alors la ptopor-
îfon J de la force du vent feroit dans lé con-c

cayé' à-l'çgaïd eonvexé > comme de-'^
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ài, comme iî a été expliqué dans lesre*"

gîes de la chute des corps à la fin du trai- -

té de la Percuffion de édition: On
pourroit encore faire les faces G N , C L
mobiles j&B E , BQ^ afin quelles fe ferraf-

fent un peu en l’aileC D , & qu’elles s’ou-*-

vrilTent en l’autre , ce qui augmenteroit

encore la proportion j il faudroit auffi met-
tre ces ailés deux à deux l’une fur Tau-'

tre afin qu’elles recenfiént mieux le venti

^ alors ces moulins pourroient faire

peu prés le même effet que ceux dont on <

a parlé. ,

La fécondé maniéré, avoit la îargeurdé

fes ailes en- une fituation verticale, mais*'

là toile qui lés revêtok ctoit dans des

ehaffis mobiles qui d’un coté s’appuyoir

entièrement contre lés extremitsz des bois

ou perches qui lés environnoient quancii

lé vent fouffiloit contre â kk ainfi elles en '

lecevoient tout Teffiart ? mais de l’autre

côté elles cedoient au vent tournant fur"

des pivots n’àyant point d’arrêt , ^
par ce moyen une partie du vent pafîoit

entre les ouvertures qu’il fai foit , ce qui^

donnoit beaucoup moins de force que de
rantre côté , de la rouëtournoit neceflaire*

mentunais elle tournoit foibîemcnt, même
à vuide , ,

lorfque des moulins à venr .

ordinaires toornoienc par un vent media- -

crc j celuy-cy ne qu tour^
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^
itt'

lidit tres-leiitement à caufe qiriî ne réftoir

pas un quart de force de pins dans le

côté où le vent choqiioic" entièrement
,
que'

de l’autre 3 ce qui procedoit de ce que le s^'

Bois de les traverfès en recevoient autant'

d\in côté que d’autre , les chaffis dd
côté qu’ils s’ouv'roient neiailîoient pas de
tomber un peu par leurs poids Ôc d’être

'

rencontrez par le vent qui les foutenoit'

ne s’élevant jamais à la liairteiir horizon-

talc : Mais il s’ouvroit feulement à de-

my un peu plus ou moins rc’eil pourquoy
ils étoients inutiles la plus- part du temps
& ne pouvoient maiidre qu’à des '^ents

enrs=

La maniete éfoit dè' faire couvris"

là moitié du nombre des ailes par une
demie circonférence eÿiindrique de fer"

Blanc on d’autre matière legere qui étoit
’

dirigée droit au vent par une grande gi-
“

rèüètte fort éloignée du centre de la ma-'
chine 5 & par ce moyen il y en avois^

feulement trois d’nn côté qui recevoient"

i’impreffi on du vent fans être empêchées "

par les 3 de l’autre côté 5 -Mais on ne
pou voit faire en gïand cette* uiachlBe

caiîfe de l’énorme grandeur qu’ileût fallu

donner à la demie circonférence cylindri-

que & qui l’eut mife au hazard
;
d’être"

emportée par m\ Yeut medioeremeut vi©^^
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J’ay veu aufli iin mocieie des moulins 1*^

vent horizontaux qui font à ee qu’on dis

en iifage dans la Chine îdls- font faits»

comme une lanterne , il y a pIuheaTS’ ailes r-

qui- tournent fur des pivots vers le cen-
tre & le point oppofé vers le haut, &
ils rencontrent, des- chevilles qui lés ais

rêtent en dè certaines- feu atio ns pour re-

cevoir le vent le; plüs diredk’mentqu’il fo;

peut, & quand ces ailes ont'fait un demy
tour par la revokition de. la machine , elles-

tournent: & vont! arr vent , comme les çi-

roiiettes & n’en reçoivent que tres-peu:

d’impreffion pour ne pas nuke-à celles qui

font de l’autre côté où le vent ks ren-

contre- direcberaent ou'à peiî présS^Ôc enfin;

il n*y en a. point de l’autre côté qui ne:

reçoive le vent- tre^- obliquement , ôc pare

ce moyen le vent agit- toujours prefquer

deux fois plus dun’côté que d’autre, cC'.

qui fait faire- un c&t foüfant à toute la."

machine dont refileu e il planté dans fo

milieu de. la nieole qui' c fi au defibiis j

cfoft pourquoy- il n’efi pay necefiaire d’y

appliquer des roues & des lanternes com-

me' aux autres moulins >
par le frottemenît

defquelies la. force, efi 'diminuée.

On peut par la; même méthode cy--

defliis calculer la vitefiè du vent qui efi'

necefiàire pour renverfer des arbres ou.

des piliers qui feioienr pofes de bouc-
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ians' rienToùtenir •) en voicy des exemples;

Soit un quadie de bois il B C D com^-

me ceux d’an

chaills de papier','

d’un pied delar^

geiir 5 dont le

poids Toit d’une

livre un quart on
3.0 ances avec font

papier coiié , ex-

pofé diredfcement

au vent. ^ pofé

perpendiculaire ~

inent fur un plan horizontal, & ayant-:

les quatre petits bâtons quarrez d'un pou-
ce de lar^ieur oDone un vent dc umed§'>

>- *

par feronde, en le choquant foiiciendra

onces à peE. prés , comme il a éré montré
ey-deiliis ,5 oc paxee qidil n’a d’épailîenr

que 11 lignes 3 la demie épa Heur où eft'

fon centre de gravité ne iera que de

lignes : Car on ne conbdere point le poids

du papier? & parce que la diftance de fou

centre de- peranteur juiques à rappny ef| :

G pouces , le vent agira en levier com-
me 6 pouces à ' C lignes ou'Comme 12 â i ,

.

&E F étant Taxe du mouvement, la pro>

portion de- la borce^ du vent contre le poid^
du qiiadre dé 10 onces fera comme 71
onces produit de 6 onces par iiâ 20 oiv-

pccSÿ. IL faut donc, un moindre yest poui
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Faire équilibre , &; fi ofile prend de G piedl^^

par fécondé , il n’aura que ie quart de 72.-

onces , {çavôir 18 onces , & fi 31? qiiarré de-
6^ donne 18 , 40 donnera 20 onces , la ra-

cine quarrée de 40 eft un 'peu plus de G

I s il faudra donc un vent qui faflê G pieds*:

l'-en une fécondé pour renverfer ce qua-*"

dre de chaffis
> j’en ay fait l’experience'

au haut de l'Obfervatoire & dans la Sa-

maritàine,-

On: calculera de même la force qubfe’

faut ppiit rompre une branche d’arbre d^-*



î'Tl P'Àrtlel .

feüiiîes *, ce fera 900 pieds rtiperficieîs que
le vent choquera , tâ refiiïance abfoliie

'

du bas de la branche pour être rompue,
îa tirant de haut en bas fera de

Car ia refiftance abfoluc d’un bâton

-

de
5 lignes a été trouvée de 550 livres,-^

ABeftlatigc de la branche , DFEBlëtour
de fes branchés ^ fèiiilîés , C le centre
la diftance. AC eft' 50 pieds , la propor-
tion de 50 pieds aiî’ tiers de i epaiüêur

'

vers A qui n*^eft que de i pouces , eft de
18,0 à i divifant 107360 par i Bo, le-

qootienrfera de 1151 r il faudra donc
Valeur de 1151 livres pour rompre labran» -

che en A 3 il.’ y a 900 pieds de fuperfi-

cie dans les feüiÜés & rameaux de l’arr'

bre , & parce que 1 pieds fiiperficiels cho- -

quez par un vent de 12. pieds par fecon^-
de foûtiennenî A de livre , ils roûtien-

dront 450 fois c’eft- à-dire 3^7 livres^

à- peu prés qui eft un nombre- beaucoup '

moindre que 1151 rSoir donc comme 537
*

â-1151 ainfî 144 quarré de 11 ell à 491

f~y dont la racine quarrée efl iz
^ â -

peu prés 3 il faadroît donc que îeventfift :

Il pieds i en une fécondé pour rompro '

une telle branche d’arbre.

Le choq du vent contre les voiles d’im
Vaifîeaupour le faire pencher ou pour le .'

renverfer , fuit lés mêmes réglés & celles -

; de- i ccp-iilibre u Car fi Ton pple fur k Yaif-
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fean A^B'C dont le centre de pefantenl

eft dans la ligne D B , un poids au point C 3

il- fepaDcheiàôé le centre de gravité coin-

tfiiin fera en la ligne AD, ce" qui fera

dans Beau fera équilibre à foy-mème d€

le poids C an reftc du Vaidean EA qui

fera de l’aotre part au ‘deflùs de Beau : Qr
la voile- D étant choquée , fait le mèmè
effet qu'un' grand 'poids , on peutcoiiîa>

parer leurs efforts comme cy devant , fe*

lon que le vent fera grand & que la voiîs

fera élévée au dedirsdu Vuiffeâu r &r en fe

fervant de la maniéré cy-devant expli-

quée, on pourra connoître quelle vit ilb

,4s- veiK-peut 'renveriei:- un '/aiffeau , f l'oa
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fçait le poids du Vaifï'ean Sc de ce qui eft

dedans fa largeur, la grandeur de Tes voi-

les , l’obliquité ou la direétion du choq ,

en comparant fa force à celle d’un poids

comme C : mais il faut confiderer que le

Vailîeau ne tourne pas par le vent, comme
s’il y avoir un elfieu au point B qui tour-

nât fur i pivots immobiles , ÔC qu’il ne fc

reUverfe pas fi aifément qu’il feroit ; mais
aoffi en roulant il peut prendre une con-

tinuation de mouvement, qui étant jointe

à une grande & foudaine bouffée de vent,

le peut porter beaucoup au- delà de l’é-

quilibre de le renverfer.
^

Lors qu’on n’a qu’une certaine quantité

^
d’eau pour employer â quelque cheq , on
peut augmenter fa force en la faifant jaillit”

au deffoos d’une plus grande hauteur.

AB eft le dcfflis d’une riviere retenue;

C D eft une ouverture d’un pied qnarré pat

où l’eau doit fortir , foit Ê le milieu de
l’ouverture & la hauteur BE de

3
pieds,

îi a été démontré que le choq de l’eau

par C D foûtiendra le poids d’iin foli-

dc d’eau ayant pour bafe le quarré de
CD , & la hauteur E B de

3
pieds ; ce

poids fera donc de trois fois 70 livres

ou de 210 livres. Soit maintenant l’eau

retenue en forte que fa hauteur foit de 12

pieds jufques en F
,
qui eft le milieu dé

ii ouverture qiurréç GH^ le jet par F ira

T
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deux fois plus vite que par E v fi l’on fait

donc que comme la dia-

gonale d’un quarré eft à

fon côté J ainfi C D foie

à G H , la furface de
-cette ouverture fera la

moitié de celle de C D,
&c il y pafi - ra autant

d’eau en meme temps j

parce qu’elle ira deux

fois plus vite 5 êc le

poids qu’elle foûtien-

dra par fon choq fera

égal an poids du fo-

lide 5 qui aura pour

bafe le quarré de G H
& pour hauteur F B i

mais ce dernier foli-

de ayant fa hauteur

quadruple du premier,

& fa bafe feulement moindre de la moi-
tié , il pefera deux fois autant le jet

par G H foCitiendra un poids double de
celuy qui efl foCuenu par le jet C D *, d’où

l’on voit que pour faire touri er un mou-
lin qui manqueroit d’eau, Ôc n’en aiiroit

que la moitié de 1 ordinaire , en Iny don-
nant une profondeur quadruple ; la mê-
me eau le feroit tournft* , & feroit autant

d effet que s’il avoit deux fois autant d’eau»



TROISIEME PARTIE.

DE LA MESURE

DES EAUX
COURANTES ET JAILLISSANTES.

PREMIER DISCOURS.

DES POVCES, ET LIGNES D'EAV,
dont on exprime Id mefure des eapix

courantes ^ jâillîjpintes.

L Es Fontcniers mefurent la qnantiré

d'eau que donnent les Fontaines, par

les pouces &: les lignes circulaires
, que

contiennent fuperlideijement les ouvertu-

res qiî elles rernpi^fient en coulant tres-len-

tement : mais ils n’ont pas bien déterminé

quelle eft la quantité d’eau que donnent ces

pouces & lignes circulaires en un certain

temps, ny quelle doit être Félevation de
Feau par delïus ces ouvertures pour fournir

cet écoulement j ce qui eft pourtant netef-

faire pourfçavoir ce que c’eft qu’un pouce

4*eau î Car E l eau fe tenoit à 6 lignes

T i;
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P ai defllis une onveriLire circulaire d’un

pouce 5 elle denneroit beaucoup plus d’eau

par ce pouce
,
que fi elle ne le furpafioit que

d’une ligne
5
parce que comme il a été mon-

tré cy- devant dans la deuxieme Partie , une

plus grande hauteur d’eau fait aller les

jets plus vire , & les écoulemens des eaux

par uns même ouverture fe font félon la

proportion des vitefiés qu’elles ont en

fortant •, ce qui fe prouve en cette forte.

AB eft un bacquetplein d’eau 5 CEDE eft

un des cotez du bacqnet cù il y aune ouver-

ture î ^ G H eft un cylindre de bois ou de
glace

,
qui pafié par ce trou avec une viteffe

uniforme. - ^ •
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Or fi Ton fiippofe qu’en une fécondé , il

S^avance de refpace GH, il dl manifefte

qu’en ce temps il pafiera enrieremcnt & pre-

cifément l’ouverture I, s’il commence à y
entrer par le bout H , & que s’il va deux
fois plus lentement , il luy faudra employer
deux fécondés pour la palier ciirierement •,

& par confequentii n’en pafiera que la moi-
tié en une fécondé , & de même à fégr-rd

des autres proportions.

On peut tirer la même confequence a

l’égard des jets d’eau , fçavoir
,
qu’il paf-

fera deux fois autant d’eau en même temps
par l’ouverture I

,
quand elle va deux fois

plus vite 5 & que fi en une minute elle don-
ne lo pintes en palfant par cette ouverture

avec une certaine vitefi’e , elle en donnera

30 dans le même temps fi elle va trois fois

plus Vite.

Cela étant fuppofé , il efi évident qoe
s’il y a deux ouvertures rondes égaies en
un refei voir, Tun à un pied au defibus de
la furface fuperieure de l’eau , & l’autre à

4 pieds, il fortirapar certe derniere deux
fois autant d’eau en même temps

,
puis

qu’il a été prouvé que l’eau fortira par

cette derniere deux fois plus vite que par

rautre.

Delà on voit que pour déterminer la

quantité d’eau qui doit palier par l’ouver-

ture d’un pouce , fituée perpendiculaire-
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ment, il faut neceflaireinent déterminer

à c[nciie hauteur doit erre la furface ^de

l’eau qti* fournit récoiilement au defîbs du
pouce circulaire.

Voicy quelques expériences qui ont

é c faites pour déterminer cette hauteur,

&c la quantité d’eau qui en fort en un cer-

tain temps.

PRE MîERE EXPERIENCE.

O N s’eft fervy d’un bacqaet de fer

blanc M B long de deux p“eds , dC

large de lo pouces
,
percé en C d’une

vermre quatrée d’environ ï6 lignes de lar-

geur , où l’on avoir appliqué une petite pla-

tine de cuivre percée tres-exaélement d’une

figure circulaire d’un pouce de diamètre, ce

bacquet étant fitué de maniéré que cetc©
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oiîvertute d’un pouce étoii; verticale , on
rempli IToit d’eau jurqucs par de dus l’ou-

verture î ia fermant avec la main , & on y
îaiiî'oit couler de l’eau d’un muid F G qui

en étoit fort proche , en telle quantité
,
que

paiïant toute par rouverture circulaire C , la

fiirface fupeiïeiire de l’eau du bacquet de.

meuroit toujours environ à une ligne p’us

iiaut que l’ouverture.

Pour faire cette expérience bien jufte,

011 avoir fait une ouverture à côté dans

le bacquet comme en L un peu plus éle-

vée que l’ouverture circulaire pour fer-

vu* de décharge à l’eau furabondante 3 dont,

en diminuoit la hauteur comme on vou-
loir par le moyen d’une petite platine de
fer blanc qu’on y applicsuoit avec une
matière fort vifqneure faire de cire & de
therebeniine. Ou avoit auffi appliqué une
autre petite lame de fer blanc M à deux
pouces à côté de l’oiiyerture C , & à une
ligne plus haut moins elle étoit pa-

rallèle à l’eau du bacquet , en forte que
quand l’eau s’étendoit un peu par delTus

,

comme d*un quart de ligne d’épaifTcur 5

on étoit alTeiiré que la furface fuperieu-
i*e étoit à fort peu prés plus haute d’une
ligne que le haut de fl’ouveiture C , ôc

fans cette invention il feroit fort difficile

de s’en affeurer
5
parce quç l’eau fait ordi-

nairement ïine petite élévation concave

T iiij
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d’environ deux lignes de hauteur le long

des corps qu’elle touche quand ils en font

humedés : ce qui empêche de pouvoir

bien remarquer la hauteur de la furfacc

de l’eau à l’egard de l’ouverture C. Il y
avoir auffi dans le bacquet une traverfe

DE pour recevoir le choq de l’eau qui

tomboit du muid dans le refervoir , afin

qu’elle ne hft point de vagues, Recette

traverfe éroit didante d’environ
3
pou-

ces du fond du bacquct , & étoit percée

de plaficurs trous afin que l’eau y paflât

librement , cela étant bien difpofé , on
fermoir l’ouverture avec la main ou autre-

ment, & on empli {hoir le bacquet jafques

à ce que beau pafi'ât 3 ou 4 lignes par

deillis la petite lame M, & enfuite on

laüToit couler l’eau en même temps par

l’ouverture & par le muid *, & fi l’eau du

bacquet demeiiroit à cette hauteur de
3
ou

4 lignes , ou qu’elle montât encore plus

haut , on baifibit un peu le déchargeoir

L ,
jufques à ce que l’on vît demeurer tres-

peu d’eau fur la petite l’ame M , comme
d’un quart de ligne d’épaiffeur , & qu’elle

demeurât fenfiblement en cet état un peu

de temps. Alors on poufioit tout à coup

un vailTeaii N pour recevoir l’eau qui

couloir par l’ouverture circulaire C ,

après l’y avoir laific 30 fécondés preci-

fémentjon le tiroiî tout à coup, & oi\
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mefuroit cnfuitc la quantité d'eau qui étoit

dedans.

Pour marquer le temps de l’écoulement,

on fe fervoit d’un pendule de fil très- dé-

lié, chargé à fon extrémité d’une balle de
plomb de 8 lignes de diamètre j la longueur

du fil étoit de
3
pieds & 8 lignes jufques au

centre de la balle depuis le point de fofpeii-

fion-, ce pendule employoit une fécondé
à chaque battement , ôe on s’en afléuroit

en le comparant à une pendule ou horlo-

ge très jufte qui marquoit les fécondés;

on a réitéré pîufieurs fois la meme expé-

rience 5 & on a trouvé qu’il paflbit en 60
fécondés par cette ouverture d’un pouce ,

lois que la furface fiiperieure de l’eau du
bacquet étoit 7 lignes plus haute que le cen^

tre de l’ouverture, environ 13 pintes d nte-

fure de Paris , chaque pinte pefant deux li-

vres moins 7 gros.

Dans les pais proche de la ligne , le pen-
dule doit être plus court à caufe que le

mouvement de la furface de la terre en
ces endroits eft plus grand qu’en France.

M’’ Richet*, &: Vaiin en ont fait des

obfervations ; le à la Cayenne , où il

l’a trouvé plus court de i ligne l’au-

tre en rifle de Corée proche le Cap-Vert
où il le falloir feulement de trois pieds C
lignes^; on démontré cet effet en cette

force ; ABCD reprefeate un mendien paf-
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fant par les poies B C , & A E F eft îa

ligne équinoxiale j G H M N eû ic paraît

ïelîe de Paris : Ci l’on Fippofe le mouvement

de 1 a terre d’Occident en Orient} une pierre

qui feroit en A ,
s’écarceroic de la terre

par une tangente ; ôc parce que le point

A iroit auffi vice, fi le mouvement vers

le centre K ne furmoncoic pas ce mou-

vement , elle s’éloigneroit de la terre fé-

lon la ligne A I : Mais ce mouvement vers

le centre étant plus fort , la pierre ne

s’élève pas; mais elle ne laifle pas deper«

sire une partie de fa tendance m mouve-
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Sïîent vers K. La même chofe arrivera à

une pierre qui fera au point G
,
mais fn

tendance au mouvement par la tangente

fera beaucoup moins forte i parce que îe

point A fe meut beaucoup plus vice que
le point G : Donc il retardera moins une
pierre qui tombe de G vers K centre de
la terre , êc même la ficuation oblique da
petit cercle G M a fégard de la ligne G K s

peut encore un peu diminiier de ce retar-

dement vers le centre ‘.car GL ligne obli-

que à K G , eftant égale à G O , le point L
fera moins éloigné de K que le point O f

par ces deux caufesla pierre étant lâchée ea
I , defeendra moins vite vers A

,
que la pier-

re en L ne defeendra vers G ; donc le mou-
vement du poids d’un pendule fera plus

lent vers A que vers Gj& par confequene

pour les faire ifocroneSjil faut que le fil

du pendule foit plus court vers A que vers

G.

il eft manif-fte qu’on ne peut trouver

precifément la n ême q-iantité d’eau dans

toutes les expériences , & qu’on y trou-

vera toujours quelque petite différence

par plufieurs caufes , fçavoir qu’il eft dif-

ficile de commencer â compter les fécon-

des au même moment que l’eau com-
mence à couler

;
qu’on ne peut retirer le

yaiffeaii preciféraent quand h 50®= fecati-
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de finit

5
que l’ouverture par où l’eau coule

n’eft pas parfaitement perpendiculaire , ou
qu’elle n’efi: pas exa<51:ement d’un pouce,

ou que le fil du pendule (e peut un peu,

allonger ou accourcir pendant l’experience,

ou enfin que la hauteur de i’eaii cft un peu

plus ou un peu moins haute qu’une ligne

à l’endroit de la petite lame M ; toutes lef-

quelles chofes empêchent l’exaditude pré-

ci fc : mais entre le plus & le moins on a

trouvé cette mefiire de 15 pintes |. Si on

veut fçavoir l’eau que donnent des ouver-

tures circulaires plus petites , comme de 6

lignes de diamètre ou de 4 lignes ,
il les

faut placer en forte que leurs centres foient

à 7 lignes au delTous de îa furfaee de l’eau

du bacquet : car fi le plus haut de chaque

ouverture écoit placé â une ligne de diftan-

ce de la furfaee, elles donneroient beau-

coup moins d’eau que félon la proportion

de leurs grandeurs i mais fi on les difpofe

en forte que le centre de leurs ouvertures^

Ibicntà même diftance delà fuperficie de.

Feau, elles donneront de l’eau a peu prés

félon la proportion-, voiey les expériences,

qui en ont été faites»
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IL EXPERIENCE.

O N^a fait couler plufieurs fois Peau dtî

meme bacquet par une ouverture
de 6 lignes dont le centre étoit toujours à

7 lignes de diftance de la furface de Peau
pendant I écoulement , & on a trouvé entre
le plus 5c le moins 15 demi-feptiers en une
minute

,
quoyque la furface de cette ouver-

ture ne foit que le quart de celle d’un pouce
circulaire , 5c que félon cette proportion il

n’en dût fortir pendant une minute que le

quart de ij pintes
|
félon la 4»^'' réglé de

l’équilibre par le choq. Cette différence

procédé de plufieurs caufes.

1° Qu encore que Peau du bacquet (bit

à une ligne de hauteur par defiûs l’ou-

verture d’un pouce , elle n’y refte joignant
cette ouverture que d’environ un tiers

de ligne pendant Ion écoulement ; ce que
Ion connoit aifément par une particuliè-

re reflexion de lumière qui fe fait en cet
endroit ou l’eau fe baiflb plus que dans i®
relie du bacquet , & ce bâillement fe fait

à caufe que Peau qui fticcede à celle qui
coule, doit venir des parties voifines , com-
me il a été expliqué cy-devant , 5c qu’y eiT
ayant trop peu par le haut proche le trou,
il faut qu’elle s’abbaifle prefque toute
pour palper j ce qui diminue de la force
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de la prefîion d0 i’eau, &c retarde la viteffê

'de récoulement,

2” Qne venant peu d’eau par en haut , il

faut en recompenfe qu il en vienne de bien

loin pour fucceder à c-- He qui coule , ce qui

retai'de encore fa vitelïe: mais la meme cho-

fe n’arrive pas au trou de 6 lignes
,
parce

qne ne devant donner que le quart autant

d’eau que le pouce > ôc fon ouverture

étant furmontée de 4 lignes d’épaüléur

d’eau , il ne s’y fait point d’enfoncement

fenfible -, & par confequent i’eau eft pref

fée par ces 4 lignes entières , outre que 1 eau

qui doit fucceder a celle qui coule , ne vient

pas de fi loin que quand l’ouverture eil d un

pouce 5 & afin que le dcfliis de l’eau
,
qui

efi: diredement au delTus de l’ouverture

d’un pouce, fût 7 lignes plus haut que fon

centre , il faudroit que dans le refte du bac-

qiiet elle fût à 8 lignes de hauteur à peu

prés.

Il y a encore une autre caufe
,
qui eft

que les vitefies des écoulemens , étant

en raifon fou doublée des hauteurs des

eaux 5 ainfi qn il a etc dit , s il y a un bac-

quet comme A B percé au fond d’une

ouverture horizontale , comme sbed^^
d’une antre verticale efgh, égales en-

tr’elles, & qwe i’eau foi t élevée dans le

bacqu^t à la hauteur precife #/? il ne

doit fouir par cette ouverture vertical®
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^u6 les , d âutünt d Ct!i3 lî en fotîitû
paredie qui ell au fond du bacquec en ii è-
nie temps, fi on entretient i’eau à la Iiaureus

ef-, ce qui fe prouve en cette forte.

L eau qui fort par le bas de roiivertO"*

i-e verticale , e h , a vitefTe à l’éj^ard de
celle qui fort par L I en raifon foudoublée
de la^ hauteur eg à la hauteur ^ L, &
de meme à l’égard de toutes les divi-
fions horizontales qu’on peut faire dans
le quarré efgh , à inégales diftances -, d’oè
îl fuit que fl la vitefîe de l’eau de la

divifion vers le haut eft i ou R. i , celle de
îa fera R. 2,, celle de la 3”'^

3 Scc.
ce qui eft dans la même proportion que
les ordonnées d’une parobole. Soit donc
A CD line parabole ^ dont la bafe CB
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foie celîe^ du redangle CDPQ^, Sc foit

divifé Taxe AB en pluiieurs parties ég:.-

ies par les lignes EF , GH , IL , MN &c.

parallèles à B D , ces lignes feront les or-

données. Or par la propriété de cette fi-

gure les quarrés des ordonnés font en-

tt’eux ,
comme les fegmens de l’axe qui

leur correfpondent ,
AErAG,AI,AM,

&c. & ces fegmens font entr’eux comme

les nombres de fuit.e i j 2. > 5 > 4 >

ces quarrés feront auffi entr eux comme

1,1,5, 4 , Sic. & par confequent les lignes

OEF,RGH, SIL , T MN, feront entr’el-

les comme R. i , R. a» R. 3 , R. 4 ? &c.

Or fi on prend toutes les ordonnées qu on

peut tirer parallelles à BD infinies en

nombre
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nombre pour la parabole , clics feront aux

lignes infinies qui compofeiic le reârangle

CDA, comme la parabole eft au redangle],

mais le triangle CAD, qui eft la moitié du
redangle P D , eft les

j
de la parabo-

le, comme il a été prouvé par Archimede ;

donc fi le triangle eft 3 , le reâlangle fera 6 ,

& la parabole 4, donc elle efi: les
|
du re-

ctangle.

Ceux qui ne fçavent pas les proprierez de
la parabole

,
pourronr connoîrre par le cal-

cul cette vérité à peu prés en prenant la fui-»

te de ces ordonnées en nombres , en tirant

leurs racines quarrées
,
par la dixme

, com-
me en la table fnivante, eu le premier rang
Vaut les nombres entiers , le fécond
les dixiémes 5, le u'oifiéme les centièmes

&c.

Noh. Dix. Cent. Mih ,

R.i I.

R. 2 î. 4. r. 4 «

R. 3 ï. 7 *

5
-

R. 4 2.

R.
3 2. 2. 3*

R. 6_ 2. 4, 4. £)•

R= 7 2. 4 ’
5

-

SaR. 8 2. S. 2.

R. 5 1-

R. lo 3 * îv

.-•-J
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R. I î 3

* 3 - I.

R. Il 3 * 4. è. 2.

R. 13 3
- 6, 0.

3
*

R. 14 3 - 7- 4. I*

R. 15 3
* 8. 7 * 2.

R. ï 6 4.

R. 17 4. 1. 2. 3 *

R. 18 4. 1, 4 * 2.

R. 19 4. 3
-

5
* 8.

R. 20 4 * ^ • 7 * 2.

R. 21 4. 5
* 8. 2.

R. 22 4 - 6 . 9 - I.

R. 23 7 - 9. 2.

R. 24 4. B. 9. 9.

O r fi l’on ne prend la fomme que des is

prem ers nombres , elle eft un peu plus

grande que 29, de 12 fois le douzième

noinke fçavoir;, donne un

produit un peu plus grand que 41 -i, & par

confequent cette fomme qui eft la parabo-

le eft plus grande que les y de ce produit

qui eft le reèfangle ; mais fi on prend

celles des 24 nombres, on trouvera un

peu plus de 79 pour la parabole , dC

le produit du dernier 4 ,
par 24

eft un peu plus 117, dont les y font 78

de ainfi la fomme de ces 24 nombres

ne différé des y
de ce produit que de l’u-

nité à peu prés , & on en approche plus que

quand on ne prend que les u premiers
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nombres , & fi l’on continue à augmenter îa

table par un plus grand nombre de divi-

fions 5 la différence de cette fomme & de

ce produit diminuera toujours , l’on pour-

ra juger qu’elle arriveroit enfin aux-- pieci-

féraenr.

On voit aufii que fi on prend les 6 nom-
bres du milieu des u ,

ils furpafleront

enfemble la fomme des
5
premiers & des

3 derniers , & que la fomme des 6 pre-

miers & des (J derniers dés 24 5 fera moin-
dre que la fomme des 12 du milieu ^ ce

qui doit arriver necefiairemenc j & on
en fait la deraonftration en cette for»

te.

Les extrêmes des quarrez des nom-
bres qui font en progrefiion arithmétique

font plus grands que ceux des nombres
du milieu comme les quarrez de i & de
8 ,

qui font (^8 , fort plus grands que 52
fomme des quarrez de 4 & de 6 ^ & fex#
ce2 eft 16

,
pToduir du quarré de la diffé-

rence par le nombre de la progrefiion s

Or puis que les quarrez des ordonnées
de la parabole font en prog*efiion Arith-

métique , & que les exiiêmes' enfemble
font égaux â ceux du milieu , il s’enfuit que
leurs racines ne font pas en progrefiion

Arithmétique
, & que les premières ^ 6c les

demieres enfemble font moindres que

Y ij
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celle d\i milieu : Car fi elles étoient éga-

les ces quarrez extrêmes feroient plus

grandis ; & parce-qne les écoulemens des

eaux fuivent leurs vitclTes , il s’enfuit que.

A

X

ï

C

1:.

1 1

1 1

1

1

M. W 1

1 D

s’il y a S divi fions au quarré AB CD
les 4 du milieu qui font le redangle EF‘

GH, donneront plus d’eau que les 4 ex-

trêmes qui font les deux redangîes A H ,

F D , & que L M N O qui eft la moitié de

ce reétangle & le quart du grand quatre ,

donnera plus du quart de toute l’eau que

donne le grand quarré,

îl arrive donc par cette caufe & par

celle de la difficulté de l’écoulement,

qu’une ouverture quarrée de 6 lignes

ayant l’eau 4 lignes au deffiis ,
donne plus

que le quart de celle que donne un pon-



///. Partie^ 1^7'

ee qiiarré furinonté feulement d’une ligne

d’eau proche l’ouvercnre : il eft vray qii il y
a un peu moins de frottement à proporrion*

contre les bords du grand trou
5 que du pe-

tit , ce qui donne un peu d’avantage au»

grand : mais les autres chofes étant plus

confiderables , il doit toujours fortir plus,

d’eau à proportion par les moindres trous

jnfques. à 2 lignes de diamètre que parles
plus grands ; ce que j’ay trouvé conforme
aux expériences.

La même chofe doit arriver à peu prés ,

& par les

mêmes cau-

fes aux ou-

vertures cir-

culaires J

c’eft- à - dire

que fi l’om

prend dans

Te grand cer-

cle ABCD

,

le petit inté-

rieur & con-

centrique

E F dont le diamètre E F foit égal a la moi-
tié de AC 5 & par confequent la furface éga-
le au quart de celle du grand cercle,il pafte-

fa par cette ouverture un peu plus du quart
celle qui palferapar Touverture entier®

Viij
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A B C D' > ce qu’on a trouvé conforme

à toutes ies expériences dans les petites

élévations de i’eau au defTus des ouver-

tures 5 le grand cercle ayant donné tou-

jours à peu prés 15 pintes en une minute , &
le petit 15 demi-feptiers 5 comme il a été

dit.

Il arrive encore que fi la petite ouver-

ture par ou pair* i’eao , eft ficuée horizon-

talement au fond du bîcqnet , en forte que

l’eau coule perpendiculairement de haut en

bas il en coulera plus en même temps
,
que

fi dans un autre bacquec i’ouvercufe étoit

verticale , & le jet horizontal
,
quoyque la

furface de l’eau fût autant élevée par

deflfus le centre de cette derniere
,
que par

delTus l’autre i ce qui procédé de ce que

l’eau fortant de haut

en bas , elle accéléré

fl vitefie , & à caufe

de fa vifcofité elle

entraric plus vite les

parties qui luy font

contiguës èc meme
celles qui font pro-

ches de i’ouverîure au

dedans du refervoirj

bc il en fortira enco-

re moins d’une pareil-

le ouverture fi elle
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cfl dirpoféc à faire jaillir l’eau perpendicu-

laiiementde bas en haut pari ouverture C»
parce que l’eau va plus vite en D qu’en E
ainfi celle du delïbus eft toujours un peu

lÆtardée.

On a trouvé par plufieurs experienceg

que s’il fortoit 15 pintes en un certain

temps par un jet de 4. lignes d’ouverture

qui couloir de haut en bas , il n’en fortoit

que 14 à peu prés lors qu’on le faifoit

jaillir perpendiculairement de bas en haut g

quoyque furmonté d’uire pareille hauteur

d’eau & cela arrive particulièrement dans

les médiocres hauteurs des refervoirs ; car

s’ils font de 10 on 50 pieds , la différen-

ce eft bien moins fcnfible à caufe que
l’eau fort fi vite de haut en bas en ton

commencement , ciu’il ne fe fait point

d’accelcration confiderablc dans l’eau diî

jet qui eft au deflbus de l’ouverture
j
par-

ce que une goutte d’eau tombant , n’ac-

quiert gueres plus de vitefte que celle de
l’eau qui fort par un trou quand la fur-

face de l’eau du refervoir cft à 30 pieds

au deftus.j comme il a été expliqué dans

la fin de la 3®^ édition du traité du ehoq des

corps.

Par toutes ces raifons & ces expériences

on voit qu’il eft difficile de déterminer

ce que c’eft qu’un pouce d’eau t & parce
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que les dépenfes des jets d'eau fe font or-

dinairement par de grandes hauteurs de re-

fervoirs & par de médiocres ouvertures d’a-

jutages ,
on doit plutôt fc regler par les ex-

périences des médiocres ouvertures , com-

me de 6 lignes ou de 4 lignes, que par celles

d’un pouce entier. Fay pris un milieu entre

les expei’iences de ces ouvertures differen-

tes, & tant pour la facilité du calcul, que

pour avoir une mefure certaine , & ofter

toute difficulté.

J’appelle icy un pouce d’eau , l’eau qui

coulant pendant refpace d’une minute

donne 14 pintes mefure de Paris , de

celles qui paffint un peu les bords , ôc qui

pefent deux livres chacune. L’ouverture

d\in pouce donnera cette quantité fi l’eau

eft une ligne au defTus de l’ouverture

mais il faudra qu’elle foit deux lignes plus

haut dans le refte du bacqiiet, afin qffielle

fbit precifément une ligne plus haut au

defTus de Touverturc. Pour les ouvertures

de 6 lignes & au defîbus , il fuffira que

Peau du bacquet foit 7 lignes au defTus

des centres.

Cette mefure ainlî déterminée efl tres-

eommode pour le calcul, parce que dans

l’efpace d’une heure le pouce donnera 3

muids de Paris , ôi en 14 heures 71. maids.

Ceux qui ignorent la mefure de Paris *
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B^ qai connoiffenc la livre
,
pourront faire

aifément ccs calculs , au lien que fi l’on pre-

noit pour le pouce 13 pintes &|-de celles

qui prefent 2 livres moins 7 gros , il ne don-
neroic que GG muids pins en 2^ heures ,

^ ces fradions donneroienc beaucoup de
peine quand on voudroit connoître les

dificrentss dépenfes d’eau par des d'fferens

ajutages mis au deiïbus de differentes

hauteurs de refervoirs. Pour confirmer

cette reg’e , on a fait l’experience fuivan-

:te.

J II expe\i ENCE.

O N a pris un vaifieaii qnarré en tous

fens contenant un pied cube jufqucs

au i2“s pouce j mais la derniere divifion

étoit de deux lignes au deiTous du haut
du vaifTeaii On y fit couler de feau par

le moyen d’un baquet où il y avoir une
ouverture d’un pouce circulaire', comme
on l’a décrit cy devant ; la pecire lame M
etoit 2 lignes ~ plus haut que le defiùs

de l’ouverture , en forte que joignant ie

delTus de cette ouverture , la fmface de
l’eau demeuroit une ligne plus haut

,
quand

elle étoit 2 lignes plus haut dans le refte

du baquet. Ce pied cube fut rempli juf-

ques au 12 pouce inclus par l’eau cou-
lante dans l’efpacc de deux minutes &

X
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demie : d’où il s’enfuit que rouvercure cir-

culaire ainfi difpofée donna 14 pintes

,

ou 2.8 livres d’eau en une ^minute
,

piiis^-

qu’elle donna 35
pintes en 2 muniites &

demie.

On fçaura facileraent pat ce moyen les

pouces d’eau que donne une médiocre

fontaine , ou un ruiileau coulant •, car il ne

faut qu’en recevoir feau d’ans quelque vaif-

feau , ou dans quelque lieu qu’on puide

mefurer & qui tienne l’eau, en comptt.nC

quel nombre on voudra de minutes ou de

fécondés
,
par exemple , fi l’on a reçu dans

le vaifieau 7 pintes en 50 fécondés , on dira

que cette eau coulante efl: d’un pouce 3 fi

elle a donné ii pintes on dira qu’elle eft

de 3
pouces j 5c ainfi dans les autres pro-

portions.

IL DISCOURS.

De U mefure des eauxjaillijfantesfélon les

d'jferentes hauteurs des refervoirs*

I
L a été prouvé que les quanritez d’eau

qui forcent par des ouvertures égales

faites au dclTous des relervoirs de diffe-

rentes hauteurs , font entr’elles en la rai-

fon foudoublée des hauteurs ;
mais pour

confirmer cette réglé par les expériences



J II. Partie. 241
j’en ay fait plu/icurs avec une grande exadi-
tude, dont voicy les principales.

I. EXPERIENCE,

Paur la dépenfe des eaux jailljfantes apt

deJfoHs de differentes hauteurs de

rejèrvoirs.

U Ne ouverture de 6 lignes ayant fou
centre à 59 lignes au delTous de la

furface de l’eau du baquet , a donné en une
minute 8 pi nies

-f
de cel’es qui ne pefent

que 1 livres moins 7 gros j l’eau couloit ho-
rizontaiement, comme en l’experience cy-

delTus , où la meme ouverture avoir fou

centre 7 lignes au dclTous delà furface de
l’eau du baquet, & donnait 15 derai-feptiers

en une minute. Pour comparer ces deux ex-

périences félon la réglé, il faut prendre le

nombre moyen proportionnel entre 7 & 39
qui eft 16 ~ à peu prés , Sc aux trois nombres

7 , 16 i & 15 trouver le 4^^^^ proportionnel,

qui eft 55 y à peu prés; 35 demi-feptiers y font

B pintes^, & par confequent ces dépenfes

d’eau ont été félon la raifon foudoublée des

ha uteurs des refervoirs.
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IL EXPERIENCE.

U N inyaiî ayant fa hauteur de i6 pou-
ces a donné par une ouverture de j

lignes un peu foibes, appliquée au fond

par où l’eau coLiloit perpendiculairement 2.

pinces ôe demie ôc environ 1 cuillerées, en

30 fécondés , entretenant toujours Peau a

cette hauteur de i 6 pouces ; on a mis au

fond d'un autre tuyau la même plaque où
étoit cette ouverture de 3 lignes *, ce

tuyau avoir la hauteur de fon eau à 64 pou-

ces qui eft une hauteur quatruple de la pre-

mière de i 6 pouces, &: par confequentii

devoir donner le double de deux pintes ^ &c

X cueillerées , en entretenant toujours Peau

à cette hauteur de 6^ pouces , ce qu’on a

prouvé par expérience i car il eft forti de ce

tuyau
5

pintes Sc environ 4 ou 5
cueillerées

d’eau dans le même temps de 30 fécondés i

cette expérience a été faite avec grand foin

& reïterée jufqu’à trois fois. On en a fait

encore quelques autres pour les eaux qui

|ailliflenc de bas en haut jufques à 5
ou 6

pieds de hauteur, & on a toujours trouvs

la même raifon foudoublée des hauteurs des

refervoits. On pourra donc prendre pour

Ygritablc la règle fuivante.
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REGLE.

Pour la meffirs des eaux jaiïHjfantes.

L Es jets d’eau qui forrent par des ouver-

tures égales au délions de differentes

élévations de refervoirs , dépcnfcnc de
Feau à l’égard l’un de l’autre , félon la rai-

Idn foiidoiîblée des hauteurs des furraces,

fuperieiires de Feau des refervoirs. Pour
pouvoir trouver aifément par le calcul tou-

tes les quantitcz d’eau que donnent les re-

fervoirsj de quelques haineurs qu’ils foienrj

i’ay choiiî une haiireuf médiocre à la-

quelle on peut rapporter aifément toutes les

autres ) cétte hauteur eft 13 pieds, & j’ay

trouvé par pkifîcurs expériences tres-exa-

éfes qu’une ouverture ronde de
5 lignes

de diamètre étant à 13 pieds au deitbns

de la furface fuperieure de Feau d’on large

tuyau, donnoit un pouce 3 c’eft â dire qu’il

en fortoit pendant le, temps d’iine minute

14 pintes mefure de Paris , de celles qui
pefent 2 livres , 5c dont les

35 font le pied
eiibe.

fc
Les expériences ont été faites en cette

maniéré 3 le tuyau étoit recourbé par em-
bas , & avoir un refervoir C qui tenoit en-
viron 20 pintes, le trou de 3 lignes étok
au point G, fon diamètre étoit tel que

' X iij
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les deux pointes d’un compas dont Foiî^

vcrtuire écoit de 5 lignes juftes , entroient

dedans precifément fans s’appuyer fur les

bords (5e fans laifler d’intervalle vuide, D E
G F eft une ligne horizontale où écoit l’ou-

veitureG, il y avoir 13 pieds depuis D jui-

ques à G où étoit

la furface de l’eau

dans le refervoir j

on avoir mefuré 14
pintes dans trois

vaifTeanx , & l’on

s’accordoit à les

verfer de maniéré

que l’eau demeu-
roit toujours à une
marque B faite à

coté du refervoir

à la hauteur C ,

lors qu’en verfant

l’eau baidbit de
quelque ligne , on enverfoitun peu plus

vite jufques à ce qu’elle pafîat la marque
d’autant de lignes à peu présj on tenoit l’ou-

verture G fermée avec le pouce , 5c l’on

mettoiten mouvement le pendule à fécon-

dés : celuy qui tenoit l’ouverture fermée
commencoit à l’ouvrir au commencement
d’une fécondé , 5c comptoir les fécondés de
fuite en di faut 0,1, 2, 3 5cc.ceux qui verfoienc

i’eau prenoient garde
,
que lors qu’on corn-
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mençoità compter l’eau fût preciféiiienr â la

hauteur delà marque , &i!s achevoientde

verfer leurs 1 4 pintes entre o ? & la 60“^ fé-

condé. Je fis cette ex-pericnce d’une autre

maniéré pour éviter le douce de Tinegalité

de l’eau qu’on verfoit ; on mit 7 pintes dans,

le refcrvoir depuis une marque comme H
jufques à une autre comme L en égale di-

ftance
,
du point B \ on tenoit rouvercure

fermée juiqucs à ce qu’on commençaft à

compter les fécondés, & on obfervoit que

le haut de l’eau étoit au point L,

îl eft aifé de juger que pendant cet écou-

lement il fortoir fenfiblemcnt autant d’eau

que fi elle fût toûioiirs demeurées la hau-

teur médiocre B de 13 pieds, parce que fi

elle alioit plus vite étant en L , elle alloit

auffi moins vite, étant en H dans la même
proportion.

Les expériences que j’ay faites à de gran-

des hauteurs comme
35

pieds, donneroient

environ un 17^^^= ou un moins que fé-

lon la raifon foûdoublée de 13 pieds à ces

hauteurs , & celles que j’ay faites à des
hauteurs de 6 ou 7 pieds, donnoient un peu
plus j ce qui procédé du frottement plus

grand ou moindre contre les bords de
l’ouverture de 3 lignes, Bc delà moindre
ou plus grande refiftance de l’air : mais

comme ces différences font peu confide--

tables J on peut faire les calculs precifé-»

X iiij
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ment félon la réglé de la raifon foudoubîée»

Voicy une table des qnantitez d’eau que-

donnent les refervoirs de differentes hau«

rçiirs jufqoes à î2 pieds par un ajutoir de j
lianes de diamètre.O

TABLE DES DEPENSE S'

Tean a differentes élévations de refervoirs

fir trots lignes de diamètre d^ajtitoir pen-

dant Sine minnte.

Kasteurî des Rcfervoiî’S

6 pieds

5?
pieds

î
,

pieds

i8 pieds

2s pieds

30 pieds

40 pieds

52 pieds

Depenfe d’eau.

5) pintes-f

îi pintes I
14 pintes

\6 pintes
I

2p pintes
I

22 pintes
y

24 pintesL^

2B pintes.

Voîcy comme on en fait les calculs ; foit

2 pieds la hauteur du refervoir, le produit

de ipar 13 eft 16 ^ dont la racine eft
5
— à

peu prés ;
comme 13 à 5-- , ainlî 14 pintes à

5-^ à peu prés : d’où l'on conclut qu’un refer-

voir de 2 pieds de hauteur par 3 lignes ,

-donnera
5
pintes & | en une minute.

Si la hauteur étoir 45 pieds on pren-

droit la racine qnarrée de 585 produit de

23 par 45 J cette racine eft 247^^
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prés *, donc comme 15 à ^4 ^-1 ainfi 14 à

z6 à peu prés, d’où Ton connoîcroic qu’un

refervoir de 4'; pieds donneroit 26 pintes

en une minute par une ouverture de 3

lignes.

Lors qu’on applique un long tuyau étroit^

à un large refervoir , ôc que ce tuyau eft per-

pendiculaire , il donne plus d’eau que file

tuyau n’y étoir pas , ôc qu’il y eût feu-ement

au bas du refervoir une ouverture égale à

Fouverture du tuyau. Voicy quelques ex-

périences que j’en ay faites.

AB CD eft un refervoir d'un pied de

largeur & de

A Cr

D

;

'

k

H-

P L;

3

C

hauteur , oîï

met à l’ouver-

tureE un tuyau-

de verre de ÿ.

pieds > large

de 3 lignes en

haut & de 3

lignes I en
bas vers F : s’il

n’y eût eu
qu’un trou de

3 lignes en E
fans tuyau , il

eût donné en.:

fécondés un
peu moins de 4 pintes félon les réglés cy-

defllîs i & s’il eût été large également pac
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tout comme A B , la hauteur G E étant de 4
pieds & louverture E étant de

3
lignes, il

eût donné environ 8 pintes - par les mêmes
réglés ,• mais le tuyau y étant , il n’a donné
environ que félon la moyenne proportion-

nelle entre 4 pintes & 8 pintes la caufe de

ce qu’il donne plus que par 3 lignes en F ,

procédé de l’acceleration qui fe fait de l’eau

coulante par le tuyau qui augmenteroit fé-

lon les nombres impairs , s’il n’y avoir que

le tuyau , mais elle eft retenue par celle, qui

eft dans le refervoir qui diminue cette accé-

lération
,
parce qu’elle ne peut s’en feparcr;

mais aulEcelle du tuyau fait fuivre plus vite

celle qui efl: dans le refervoir
,
qu’elle ne fe-

roit fi le tuyau- n’y étoit pas ajuté , 8c par ce

moyen il fe fait une vîtefle moyenne d’é-

couleAucnt qui change félon la longueur 8c

la largeur des petits tuyauîr.

J ’ay remarqué dans ces expériences que le

îLiyaii étant inégalement large aux deux ex-

tremitez comme en celny-cy qui étoit de 3

lignes à un bout , & de 3
i à un autre , il

donnoit toujours la même quantité quelque

bout qu’on mît dans le trou Evee qui proce-

doit de ce que toute i’eau fe vuidoit toii-

joLirs en même temps , demeurant tout rem-

ply d’un bout à autre.

J’ay fait une autre expérience femblable;

on avoir foudé un tuyau de 6 pieds &
d’un pouce de largeur à l’ouverture E dmn
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pied cube ,
qui ayant été rempli d’eau

avec le tuyau s’eft vuidé en 37 fecondes j

& ayant coupé le tuyau par le milieu H ,

il fe vuida en 45 , de le coupant par le

haut E, il fc vuida en
515 j d’où l’on voit que

h longueur du tuyau donne plus d’accels-

ration.

ün antre baquet dont l’eau écoit à 4
pouces au def-

fus du trou E
de 4 lignes où,

eft le tuyau

E F , a donné

lors- qu’il étoit

de 1 pieds de

hauteur ï i.me-

fûtes -de cel-

les dont il

n’eût donné
que 8

1

par la

hauteur de 4
pouces ; 5c fi

le baquet eût

été jafqiies à

F , il en eût donné jufques à 1.8 -i^ainfi c’eft

un moyen propoi tionel qui procédé de Tac-

celeration de l’eau qui remplit toujours le

tuyau , ëc fait defeendre plus vite leu par

E , mais non pas fi vite que fi le baquet avoic

28 pouces de hauteur ; on a trouvé ces 8 i le

meme tuyau n’ayant qu’un poucç de, hau^

A G- B
Tî 1

H

y
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Eeutjpartre qu’il fe faifo'it peu d'accelerâ-

tion : un autre tuyau de 4 pieds fit prefque

îe meme effet i il avoir 4 lignes à un bout &
4 ^ à l’autre , on le mit au trou E félon les

deux portions, & il donna la meme quanti-

té deaiï, finon qu’il fembloic que les 4 li-

ernes étant en E & les 4- enF , il en fortic

5 ou 4 cüeillerées davantage.

Mais ayant appliqué un tuyau étroit de

2 pieds & demi de longueur & de lignes

d’ouverture i il n’en eft pas forty
-^
davanta-

ge
,
quand le tuyau étoit de fa longueur 3,

que quand il étoit feulement d’un pouce \

ee qui procédé du frottement le long du

tuyau étroit qui empêche l’eau d’ accélérée

fa vitelTc en tombant.

III. DISCOURS.

la tnefure des eaux jailtijj'antes fâr des

ajutgirs de différentes ouvertures.

O N à veu dans le 5™^ Difeours de'

la 2.“- Partie» que les eaux qui jail-

lilToient avec des viteGTes égales par de

differentes ouvertues failoient équilibre

par leur choq avec des poids qui étoient

run à l’autre en raifon doublée des dia-

mètres des ouvertures : on doit dire la

même chofe à l’égard de la dépenfe de
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Teau qui fort pat des ajutoirs diferens

au dedbiis des refcrvoirs d’égales hauteursj

Içavoir qu'ils dépenfcnc de i’eau félon la

raifon doublée des diamètres des ouver-

tures 5 on en fait la demonftration en cette

D BMO NSTRATIOIsr.

A B eft un pian percé d’une ouverture

wuicef.CD eil un autre plan percé

d’un autre ou-
verture ^ plus

petite , I L eft

un cylindre paf-

fant entieremenc

par l’ouverture

ef en un certain

temps , comme
de Z fécondés fé-

lon une vitefte

uniforme , M N
un autre cylindre

de même Ion-

giieul: jmais dont la bafe eft plus petite , la-

quelle pafte aufti entièrement par l’ouvertu-

re^/? dans le même temps de deux fécon-
dés i il eft manifefte queiî le diamètre ^/du
cylindre I L qui eft le même que celuy de
rouverture , eft double du diametre gh,
le grand cylindre fera quadruple de i’au-

^ À
eiH l) c
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tre

5
puis-quMs font i’un à l'autre cotntné

leurs bafes , dont^chacune eft fuppofée éga-

ie à l’ouvcriuie par où ils palîenc *. Or puis

qu’ils vont de même vitelTe
,
quand la moi-

tié du grand cylindre ^fera paiïée , la moitié

du petit le fera auffi , & ce qui fera paflé de

l’un Sc de l’autre fera toujours dans la me-

me proportion de 4 à i : Donc fi on fiippo-

fe que ces cylindres foient des jets d’eau

qui aillent de même vitefie , il pafiera tou-

jours en même temps 4 fois autant d’eau par

la grande ouverture que par la petite qui

eftla raifon doublée des diamètres ,
des

ouvertures , & de même à l’égard des autres

proportions, pour confirmer cettercgle^on

afait les expériences fuivantes.

L EXPERIENCE.
0

U N refervoir ayant 12 pieds 4 pou-

ces d’élévation , a donné par une ou-

verture de 3
lignes bien mefurées 14 pintes

en 61 fec. ^ , en l’entretenant plein Sc par

un trou de 6 lignes bien mefurées , il a don-

né la même quantité en 15 fécondés - c’eft à

peu prés félon la proportion doublée de^

diamètres : car il en eut donné pintes^

environ dans le temps de 61 fécondés.
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ÎI. EXPERIENCE.

U N tefervoirde 14 pieds
5
pouces de

hauteur a donné par la ineme ouver»
îure de

5
lignes 14 pintes en 44 fec. ^ 5c une

autre fois en 45;5c louverture de 6 lignes les
a données en ii 6ci à peu prés j ôc ayant
réitéré 1 expérience ^ elles les a données en
Il {ec. precifément. Par ces deux experien-*
ces & par plufieurs autres femblables qu’on
a faites dans des médiocres hauteurs depuis

5
pieds jufqiies à 27 , on a trouvé que les

difFerent.es ouvertures donnoient toûjours
de l’eau fenfiblement & à fort peu prés fé-
lon .les proportions de leurs fuifaces 3 ac
qu’on peut fuivre cette réglé.

E E G L E.

To4tr U de^enfe des easac jAïlliJfmtes.

- j

L Es jets d eau par diiFcrentes ouvertures
mifes au defibus de refervoiïs d’cf^'ales

hauteurs , donnent de l’eau félon la laifon
ides ouvertures , ou feîonla raifon doublée
des diamètres des ouvertures.
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TABLE DES DEPENSES
d'eau pendant une minute par dijferens

ajutoirs ronds , l'eau àu refervotrétant à

ij pieds de hauteur.

Diamètres. Depenfes.

Par rajiitoir de 3 ligne i pinte &
par 2 lignes

par 3
lignes

par 4 lignes

par
5
lignes

par <> lignes

par 7 lignes

par 8 lignes

par 9 lignes

par 12 lignes

18

é pintes ^
14 pintes

2j pintes à peu prés

39 pintes

pintes

7<Sï

110 f

224 pintes

Si l’on veut fe fervir du calcul des pou-

ces , on trouvera que l’ouverture de 5

lignes donnera un pouce , celle de 6 li-

gnes 4 pouces 5 & celle de 12 lignes \6

pouces.

Il y a quelques fois des caufes qui em-

pêchent retjîaditude de ces réglés, de ma-

niéré que fort fouvent les grandes ou-

vertures donnent un peu plus à propor-

tion que les plus petites , & quelques-^

fois elles donnent moins. De même les

plus grandes hauteurs donnent quelques

fois un peu plus que félon la raifon fou-

doublée ,
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doublée , & quelquefois elles donnent
un peu moins. Fen ay fait les expedences

fuivantes.

III. EXPERIENCE.

J
E pris un tuyau de demi pied de dia-

mètre & d’environ 6 pieds de hauteur,

ayant un tambour ou refervoir au haut

qui contenoit environ 11 pintes je mis
au fond la même plaque percée d’une

ouverture de 11 lignes qui avoir fervy

aux premières expériences , & un autre

de 4 lignes dans le même fond -, l’ouver-

ture de II lignes éioit diftante d’environ

un pouce du bord de la bafe , & celle de

4 lignes auiïi à un pouce j on mettoit

on grand baquet au delTous ou il y avoir

une réparation qui le divifoit inégalement

,

on l’ajuftoit en forte que l’eau qui couloit

par les 4 lignes entroic en la petite fe-

paraîion, & celle qui couloit par le poii-

t'e dans l’autre j le tuyau étant plein j on
laiilbic couler en même temps les a ou-
vertures , & on retîroit le baquet tout a

coup i en forte que les 2 ouvertures cel-

foient d’y couler fenfiblement en un mê-
me moment 5 011 a toujours trouvé que
le grand trou qui félon la 2”^^ réglé de-
voit donner 9 fois autant que le petit,

B'en donnoit que S fois autant , & |

Y



Mûuvêment des Eansi.

fois &: quelque peu davantage dans d’au-

tres expériences. La caufe de cet effet eft

la même que celle dont on a parié cy- de-

vant J fçavoir que l’eau ne coule pas fi faci-

lement par la grande ouverture que par la

petite; car la grande devant donner 9 fois

autant d’eau , il faut que celle qui doit fuc-

ceder à celle qui coule s vienne de prés d’un

pied de circonférence , &: la diftance d’un

côté du tuyau n’étoit que d’un pouce , &
la plus éloignée feulement de 4 pouces -, ce

quiretardoit l’écoulement 3 l’eau fLiperieu-

re ne pouvant venir auffi vite qu’il eût été

nccefl'aire, au lieu que dans la petite ou-

verture il fuffifoit d’une diftance d’un pou-

ce de tous cotez pour fournir affez vite a

l’écoulement ; 6c cette différence faifoit ce

de différence dans les qiiantitez des

eaux écoulées j comme dans i’experience

du pouce dont le centre étoit plus bas

que la furface de l’eau de 7 lignes, qui ne

donnoit que 15 pintes | au lieu que le

trou de 6 lignes donnoit le quart de 15

pintes. Ton centre étant à la même didan-

ce de 7 lignes de là furface fuperieure de

l’eau.

ÏV. EXPERIENCE.

P
Our ôter cette difficulté de l’écou-

lement , on fit plufieuis expériences
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dans un tonneau dont le fond étoît affez

large pour placer l’ouverture de 11 lignes

à un pied du bord le plus proche, & on

mit la petite ouverture à plus d’un pied

de diftance de la grande. L’experience

ayant été faite avec le même baquet 011

il y avoir une feparation , on trouva tou-

jours que la grande ouverture donnoit

moins que 5 fois plus que la petite , car

il s’en manquoit quelquefois 6e quel-

que fois , c’eft à dire que Ci la petite

avoir donné chopine , la grande donnoit

8 chopines & demie ou 8 chopines & ,

on mefura exaélement de nouveau les 2

ouvertures, 6c on trouva que celle de 12

lignes étoit tant foit peu plus forte â pro-

portion que celle de 4 lignes , du moins

on étoit adèuré qu’elle n’étoit pas plus

foibie , Sc par confequent que le défaut

de la quantité d’eau qu’elle devoir don-
ner , ne procedoit pas de cette caufe. Dans
les expériences qu’on fait feparément

avec des ouvertures differentes, les gran-

des ouvertures donnent ordinairement,

plus à proportion que les petites , il y a

trois caufe s qui peuvent contribuer à cet

effet.

La premiers
,
qu’il y a plus de frotte-

ment à proportion dans les petites ou-
vertures,' opie dans les grandes : car^ les

circonférences des ouvertures differentes-

Y' îi
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ne font Tune à l’autie qae feion la raifon des

diamerres , au iieu que les eaux qu’elles

donnent font en' raifon doublée des mêmes
diamerres : Or fi l'on fuppofe que l’eau par

fa vifeofité s’attache un peu aux bords des

ouvertures, il faudra retrancher par cette

raifon une petite partie de la largeur des

diamerres . Par exemple à une ouverture de

3 lignes , on peut retrancher de ligne v

c’eft pourqaoy à une ouverture de lignes,

quoique le quatre de 6 foit quadruple du

quané de3,&que les ouvertures rondes

foient entr’elles comme les quarrez , dont

les cotez font égaux aux diamètres des cer-

cles 5 neanmoins la circonférence de l’ou-

verturc qui a 6 lignes de diamètre ,
fera feu-

lement double de celle qui a trois lignes 3

c’cil poLirquoy il ne faudra retrancher

qu’un cinquième ou deux dixiémes pour

cet empêchement , d’où fon voit que les'

jets de plus grande ouverture ne font pas fi

fort retardez &: empêchez que les petits

& donnent plus d’eau à proportion de leurs

diamerres.

La fécondé caufe eft qu’un petit filet

d’eau trouve plus de rcfiftance dans l’air

à fa fortie
,
qu’un gros jet, comme il ar-

rive aux petites balles de plomb qui ne

vont pas fi loin que les grofies ,
quoy

qu’elles fortent d’un même moufquet en

même temps.
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Lâ troifîéme caufc eft le eîioq plus

.grand de l’eau qu’on vcrfe pour entrete-

nir récoiilemcnt des plus grandes ouver-
tures. Car pour entretenir un l'efervoÎE

plein 5 dont l’eau ne fort que par 4 li-

gnes, il fuffit de verfer l’eau tout douce-
ment avec un petit vailleau : mais lorf

que le jet eft de 11 lignes de largeur
s'-

il faut verfer l’eau a plein feau , & avec
une grande vitefle ce qui donne une
impullion à l’eau qui la fait aller plus.

Vite que s’il nj ^^voit que le feul poids-

qui la poufîâc ; on en a fait rexpcnence
en mettant horizontalement une ouver-
ture d’un pouce de hauteur & de 4 de
longueur r car elle donne en 36' fcc. 1 une
quantité d’eau qu’elle ne devoit donner
que dans le quart de 1^4 fécondés , feavoir
en 38 -i

, ce qui procedoit de ce qu’on
verfoic avec grande force l’eau pour en-
tretenir celle qui fortoit , & meme quand
on n’entretiendro-it pas les refervoirs

pleins , l’eau defeend bien plus vite pat
un tuyau de 5: ou 4 pouces de largeur

quand le jet eft gros
,
que quand il eli-

petit ; ce qui augmente necelîairerocnt la

vitelTe de la fortie. Ces trois caufes join-
tes enfemble font quelquefois un peu
plus fortes que la feule difficulté de l’é-

coulement , & quelquefois elles ne font
que l’égaler > lors- qu’on fait ks expe«
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riences feparémenc par de differentes on-

vertures.

Voicy quelques expériences que j^en ay

faites avec une ouverture de 3
lignes &c une.

de 6 lig:nes.O

L EXiPERlEN'CE.

L ’Ouverture de
3

lignes ayant Ton re-

fervoir à 5
pieds- & demi de hauteur,

a donné 14 pintes , de 2 livres de poids

en 5)3 fécondés , Sz l’ouverture de 6 li-

gnes les a données en 23 fécondés auUea
de 23 un ~

IL EXPERIENCE.

U N refervoir étant à 24 pieds Sc üm
peu plus J a donné par l’ouverturo'

de
5
lignes 14 pintes en 44 fécondés &

demie , Sz par 6 lignes en n fécondés-

en entretenant la hauteur de l’eau dans

le refervoir.

I-II. EXPERIENCE.

D e la hauteur de 12 pieds - le trou

de 5 1 gnes a donné 14 pintes mé-

diocres en 61 fécondés l’entretenant

plein 5
pat le trou de 6 lignes il les a

donfi^«^sen 15 -L-
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IV. EXPERIENCE.-

O N mit une marque dans le tambouË
ou refervoir qui étoic au haut du

tuyau plus haut que celle qui marquoic
les 12. pieds 4 pouces, ^ un autre plus

bas en égale diftance , afin que lai (Tant

écouler beau depuis la marque ruperieure

jufques à l’inFerieure , cela fift le même
effet que fi on l’avoit entretenu plein à 12,

pieds 4 pouces *, il entroit 13 pintes^ dans
le refervoir depuis la marque inferieure jufi

ques à la fuperieure 3 elles s’écoulèrent par

3 lignes en 58 lecondes , & par lignes en,

15, au lieu de 14 -i.

V. EXPERIENCE.

L e refervoir étant à 14 pieds
3
pou-

ces, & à la marque du: milieu a don-
né par les

3
lignes 14 pintes en 44fec. -, &

par les 6 lignes en 11 & i à peu prés.

& en laiflànt écouler les 13 pintes ~ de-
puis la marque fuperieure , ils’eft employé
42 fec. par les 3 lignes , & 10 1 par les 6.

lignes : cette derniere expérience rend
les proportions égales auffi-bien que
la

On a trouvé à peu prés de même en m
refervoir de

35 pieds^
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Par ces différentes expériences on voit

que l’on peut fuivrè la 2®^ réglé fans crain-

dre aucune erreur confiderable , ôi que

les' caufes contrariées font toûjonrs une'

compenfation adez. juik quand on fait les

expériences.

A l'égard de la raifon roudoublée des

hauteurs de refervoirs, il y a deux caufes

qui la diminuent , & deux qui l’augmen-

tent.

Celles qui la diminuent , font que l’air

refifte plus à proportion à une grande vi-

teffe qu’à une petite, & que le frottement

eft plus grand contre les bords de i’a-

jutage.

Celles qui l’augmentent , font les mêmes
qui font quelquefois que les grandes ou-

vertures donnent plus d’eau à proportion

que les petites , feavok quil faut verfer

l’eau avec plus de force ,
pour entretenir

les refervoirs pleins dans une grande haa-

teur que dans une petite ^ bc que l’eatî

defeend plus vke quand on da laifTe écou-

ler.

Ces caufes fe compenfent afTez jufte-

ment rune par l’autre t mais il arrive plus

ordinairement qu’il y a un peu moins qu’a

la raifon foudoubiée dans les grandes hau-

teurs : mais quand on fait les expériences

dans un même fond de refervoir en

même temps , les grandes ouvertures don-

nent
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îienî tôûjours moins â proportion que les

plus petites.

ToriceÜy a démontré dans un petit Trai-

té qu’il a fait du Mouvement des Eaux, que
s’il y a un refervoir ABC D percé au fond

en E d’une pe-

tite ouverture

comme de 4 â

5
lignes, & que

l’eau étant juf-

ques à la ligne

A B, elle puiilè

s’écouler en lo

minutes fans y
rien ajouteisel-

le paffera des

efpaces iné-

gaux en def-

cendant dans des temps égaux, en forte que
fi I on divife la ligne BC en loa parties

-égaies s eiie delcendra pendant la première

minute de 19 de ces parties pendant la

de 17 J pendant la 3“^ de 15 &c, & ainfi de

fuite félon les nombres impairs julqii’à l’u-

miré , tellement que la derniere partie fe

Yuidera en la derniere des 10 minutes.

La raâfon de cet effet eft fondée fur la pre-

mière réglé expliquée cy- defîiis
,
que les

•vitelTes des eaux coulantes font en raifon

foudoublée des hauteurs ,
ôi par confequent

qu’elles font entr’elles , comme les ordon-
J» '

Z
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nées d’une parabole ABC cominençant pac

ia plus grande A B ,
& fini (Tant au point C i

ce qui fait que les efpaces pafez en meme
temps par la futhice de i’eaii A B font com-
me les nombres impairs de fuite commen-
çant per le plus grand.

• De là ou tire une confeqnence
, que fi

on raefjre la quantité d’eau qui e fi; conte-

nue dans le rcfervoii jufqaes à la ligne A B ,

& qu’elle s’écoule en lo miiiutces , il en

fortira deux fois autant dans le même
temps, fi on 'entretient tcûjours le refer-

voir plein jurques à la hauteur A B , ce

qui procédé de ce que fi une goutte d’eau

étoit tombée dans un c-e tain temps depuis

B jufques'à C , & qu’elle, continuât fa vi-

tefle acquife au point O fans Baiigraenter

ny diminuer , elle pafïbroit dans le même
temps un cfoace double de B C : Or fèau

qui fort au commencement pat l ouver-

ture E , a une vitefl'e égale à celle que la

goutte tombant auroit acquife au point C,

& toute l’eau qui fort a toûjours la même
vitelEe f ce refervoit demeure plein*, c’efl

pourquoy il en fortira deux fois autant

dans les lo minutes
,

qu’îl en fort en la

lailTant écouler fans y rien ajouter , dans

5
minu es autant qu’il en contient.

Mais la même chofe n’arrive pas quand

ce tuyau n’eft que d’un demi pied de lar-

geur & deiou 5
pieds de hauteur, com-
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me le tuyau A B C D , ayant Touverture, K
de 6 lignes : car la vitelï'e de
l’eau qui defceiid pendant
l’écoulement , donne une
impiilfion à celle qui fort,

laquelle jointe au poids de
l’eau 5 la fait aller plus vice

qu’elle ne fait quand elle

defeend tres-lentement j

ce tuyau étant fort large.

J’ay trouvé plufieiirs fois

que (i l’eau s’écouloit en-

tièrement d’un tel refervok

en 4 minutes
, qu’il s’en

inanqiîoit ~ quand on rentretenoit plein,

qu’il n’en forcît autant pendant z minu-
tes 5 & fi ce tuyau contenoit 24 pintes

& qu’elles s’écoulafient en 4 minutes ,

il n’en forroit que 20 pintes en l’entrete-

nant plein pendant l’efpace de 2 minutes,

êc pour, en donner 24 , il falloir 2 minu-
tes & 24 fécondés ce defaut provient
aaffi de ce que le jet eft plus retardé par
le frottement & par la refiftance de l’air

à proportion quand il eft, vite
,
que quand

il eft foible, comme on l’a expliqué cy- de-
vant , & ainfi il eft toujours également re-

tardé par ces deux caufes, quand le tuyau eft

entretenu plein ; mais il i’cft bien iroms
quand l’eau n’eft qu’a Va hauteur LM,&
encore moins quand elle eft defeendué’ juf-

Z ij
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qiî’à F G. Il cft vray que s’il fe fait tm
tournoiement dans i’eau comme il arrive

foiivenr, alors l’écoulement fera retardé

& pourra rccompenfer l’effet de l’accele-

radon : ce tournoiement fe fait lors que ic

trou n’efc pas dans un même plan , &que
l’eaiï coulante fort un peu de travers en
un endroit.

Dans la derniere expérience que j’ay faite

fur cette matière ., reau avoit. lo pouces

de haateur au deffus d’une ouveitqie de 4
lignes qui étoic coiilée fur le fond intérieur

du feau )
on avoir pofé à coté de l’ou-

verture à la même hauteur un bâton on
l’on avoit pris 10 pouces qu’on avoir divi-

fez en 36 parties i la première auprès de

rouveiture avoit :une de ces parties *5 la

fécondé
3 i la 3-^'^ 5, la 4“'^ 7, la 3™^ 9 .,

& la Il : la première diviffon d’en-

haut s’e'co da en 39 fécondés , les 4 fui-

vantes de meme ,* la .4^^^ n employoit en-

viron que 35 fécondés , & chacune des

deux autres encore moins
,
quoyque l’eau

hfl: alors un tournoiement \ ce qui arrivoit

par l'acceleration de la viteffe de l’eau.,

quand elle étoit fortie de l’ouverture. La
même proportion s’obferve encore bien

moins quand 1 ouverture eft fort grande à

proportion de la hauteur , comme ii elle a

ion diamètre égal à la 4”^^ ou partie

de celuy de la bafe du cylindre ABCD î
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êar Teau coulera en grande abondance^ &
par eonfequent elle accélérera beaucoup

h viteiïe en defcendant , &
choquera’ fi fort celle qui

fort
,
qifencore qu alors fon

poids füir moindre que lors-

qu’elle écoiî en A B5 cette

impuîfion fiarpaffcra ce de-

faut 5 & il (ortira plus d’eau

par l’ouverture IC quand la

furfâc -• fLipetieure fera arri-

vée en H l ou L M , que
qiirnd elle étoit en A B.

Cette vérité fe connoirra

aifément. fi l’on confidere

que îors-que îe tuyau eft- tout ouvert , feaLi

fuperieure defcend en des temps égaïur fé-

lon les nombres impairs de faite 11 >9,

73 5 3 3 3 i> àcc. 6>c que lors- que le tuyau

eft fort large , ôc rouverture fort petite

,

elle defcend /elon le^ nombres y? 9 , 7, 5, 5,

Ôc il fuit neceftàireraenc qu’on peut pro-

portionner les hauteurs , les largeurs , Sc

les ouvertures du tuyau , de telle forte qu’il

fe fera un tempérament de viteffe tel qu’on
Voudra dans les écoulemens , c’eft-i-dire

qu’on pourra faire paffer les 1 moitiés en
deux temps égaux

,
que la

5
partie

vers le bas fe vuidera en un temps
3 fois

moindre que le refte , & ainfi des autres

parties :,mais lors*que l’eau fera beaucoup

iï b-

il:

G

Je
K
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defcenduë comme en F G
,

elle n’acceierefs

plus , mais elle diminnëra toûjoms de vi-

îeiTe : car alors la preffion fera diminuée de

pins de moitié, & l’accélération celfera ne-

ceirairernent de beaucoup , & alors elle ira

toujours en diminuant jufques à la fin. On
a expérimenté dans un tuyau de verre de

5 pieds de hauteur , de lo lignes de

largeur , de i lignes d’ouverture, divi-

fé en
5
parties, que la première fe pafibic

en 7 mefores de temps, la 2“^ en la

en (3 , & la en 7, à peu prés , &
le refte roûjours en diminuant : d’où il"

s’enfuit que dans un tel tuyau il y a deux

endroits difFerens, l’im vers le haur,-& l’au-

t e vers le milieu du tuyau où l’eau défi-

c nd avec la même vitefië. On voit de là*

q i’i' eft impofiîbie que l’eau defeende

uniformément tout le long des vaifieaux'

cylindriques quelques que foient les lar-

geurs & les hauteurs, & les ouvertures

ou ajutages ; car fi le poids qu’elle a'-en

H I joint à l’impulfion de fa vite fie , la fait

fortir avec une certaine vitefië par K ,

l’impulfion de la meme vitefië , fi elle la

confervoit, joint au poids qu’elle a en L M,
qui fera la moindre , la fera fortir moins

Vite , & par confequent l’eau fuperienre

defeendra moins vite en LM qu’en Hlj
d’où il s’enfuit que fi dés le commence*

ment l’eau flîperieure diminue de vitefie ,
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elîe diminuera roûjoiu'S ji-ifques à la lin.

De là on pourra joger en combien cie^

temps un muid ou aiiire vailîeaii pourra fe

VLîider en le laiiTanr écouler p ir une cer-

taine ouverEiîce .* car foit A B C D un
muid de Paris po-

fé de bout ayant

une ouverture de

4 lignes en E , la

haureiir ordinaire

du vin entre les

fonds qui eft de 30
p^ouccs ou 1 pieds

& demi
,
par 1%

pieds fait 32 Edont
la racine efl

5
&

^ à fort peu prés

,

èé eomrae 13 à 5
D

ainfi 14 à ^ i à fort peu prés : donc fi Fou-
verture E éîoir de 3 lignes , il en fortiroit

,

le muid étant entretenu plein, G pintes &
ien une minute-, mais étant de 4 lignes ,

les ilirfaces de ces ouvertures fônt comme 9
à 16’ : donc comme 9 à id ainfi à 10 ^

,

c’eE-à-dire à II un peu moins, & E 11 pin-

tes me viennent d’une minure, quel temps
me donneront 180 , on trouvera environ 25
minutes ôc demie en entretenant toujours
le vaiiîeau plein d’eau: donc par ce quia
été dit cy-deiTus

, il faudra le double de.

cç temps, fçavoir^i minutes pour le iaif-
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fer écouler

: puifque l’ouverture fera trcs-

petite à proportion de la largeur , les ren-

flemens A G D & B F C , n’apporteront'

point de différence conliderabie à cc cal-

cul.

îl eft bon de refondre icy un Problème
allez carieux que Toricelly n’a pas entre-

pris de refoudre qaoyqii’ii Fait propofé *,

ce Prcbleine cft de trouver un vaiffeau de
telle figure qu’éraiit percé au fond d’une

petite ouverture , l’eau fuperieure paffe en.

defcendant des hauteurs égales en des

temps égaux. Si dans la figure conoidàle

B L efi à B H , comme le quatre quarté;

L M eft au quarré quarré de N O , &
B N à B H 5 comme le quarré quarré de



///. VâYtie*

K O au quarré qnarré de H K, & ainii

de fuite , i' eau defcendra depuis AD G
uniformément jufques à fouverture

,
qui;

ed: en B r Car foit B P la moyenne propor-
tionnelle entre BD & BHi daiiranc que
les quarrez quarrez de K H & de D G font

entr’eux comme les hauteurs B H , B D 5

les quarrez de H K , D G feront en raifon

foudbublée de B H à B D , ou comme les^

hauteurs BP, B D : M’ais ta vitefTe de feau'

qui fort en B paria charge de la hauteur
B D eft à la vitclîè de celle qur fort par la

charge de la hauteur B H en raifon fou-
douolée de BDàBH, c’efl-à-dire com-
me BD à B P : Donc la vitelfe de l’eau

defcendante de H , eft à la vi telle de ieaa
defcendante de D, comme le quarré de
H K au quarré de DG: Mais la furfacc’

circulaire de Peau en H eft à la furface cir-

culaire de Peau en D , comme le quarré
de H*K au quarré de D G : donc elles

couleront 6c defcendront auffi vire l’une

que Pautre. Etlîiafurface A D G s’écoule*

cn-^ine fécondé , la furface GH K s’écou-

lera aulîî en une fécondé, puifque les quan-
litez font comme les vitèlfes. La même
chofe arrivera aux autres furfaces en E

,

en F 6cc. Mais il faut que l’ouverture en
B foit tres-perite afin qu’il ne fefafte point
d’acceleradon confiderable ^ & que Peau ne*

ftirtc par l’ouverture B fenllbiemem, que.
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félon la proportion de Ton poids. Un tel

vaifTeau peut fervir de Clepfidre ou Horlo-

ge d’eau»

EXPLICATION EN NOMBRES,

S
oit D B & B I l’ünité , le qiiarré-'

quarré de I R fera l’unité fi le qiiarré-

qnarré de D C eft , & par confequeiit

D C fera 2. fi IR eft i. Soit B H moyen-
ne proportionnelle entre B 1 & BD, qui

fera par confequent 4 : la viteffè par le

poids IB fera 4 fi la vireffe par k poids

D B eft 16 : mais le ceicle ou la furFace

I R fera i , & le cercle D C fera 4 : donc

ces quantitez feront comme leurs viteft’es,

&par confequent dans le même temps les-.

farfaces, ou les cercles D C & IR s’écoii-

Jeront *, & s’il faut une fécondé de tempS:

pour écouler la fuifticelR,il en coulera,

le quadruple en meme temps par une vi-

teffe quadruple , c’eft à-dire la Iiu-facç

D C, puifqu’elle eft quadruple de l’autre.

La même proportion fe trouvera dans

toutes les autres furfaces
,
qui compofent

toute Teaii, ou dans les folides qui ont Ui;e

époifteur indéfiniment petite. On fuppofe.

dans toutes ces expériences qu’il ne fe fafte

point de tournoyement dans l’eau , ny de

petit creux , comme dans les entonnoirs

qui fe vuidenu
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REGLE.

S
lî y a deux tuyaux AB? C D d’égaîe

hauteur, & de largeur inégale, quel-

le que foit cet-

te inégalité,&
que l’eau for-

te de leurs

fonds par des

ouvertures é-

ga!es,il ne for-

tira pas da-

vantage d’eait,

du tuyau étroit que du large en n'ême temps
en les entretenant pleins, pourvû que le

tiiyau le moins large air-don diamerre en-
viron 4 fois auili grand que l’ouverture par
ou fort 1 eau , Sc que l’eau n’ait point de
mouvement cireulaipe dans les tuyaux : Car
l’eau forrant par les ouvertures égales , élè-

vera des poids égaux par ce qui a été dit cy-
delTus elle ira donc aulîi vire en l’un qu’en
l autre , 8c par confequent ii en fortira auffî
autant deau en même temps.

,

^

S il y a donc un refervoir de loo pieds de
diamètre, 8c un d'un pied qui (oient d’égale
hauteur , & percés au fond ou à côté d’"ou-
vertures égalés a même hauteur des furfaces
de l eau , il en fortira autant de l’un que d®.
^autre en même temps..
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On fait icy une queftion r fçavoir fi Ton s

deux tuyaux d’un pouee de largeur, ôc iné-

gaux en hauteur
,

par exemple i’un de 5'

pieds , & Tautre de lo , & quon les em-.-

plifie d’eau, s’ils donneront autant d’eau^

l’un que l’autre en même temps i an ré^

pond qu’ils en donnent fenfiblement au-

tant l’un que l’autre
,
parce que l’eau dans

tous, les deux tombe également vite , com^
me deux cylindres inégaux de même ma-
tière- dans le Gomraencement de leur chu-

te i parce que l’air refifle tres-peu à i-’un &
à l’aume , & ils s’accelerent fenfiblement

de même félon les. nombres impairs : donc

s’il fort (J pieds d’eau en un cerrain temps

de l’un , il en fbrtira autant de l’autre. Que
fi l’ou retr flîr ie grand tuyau jufques à 4
lignes à fa bafe , il donnera plus d’eau dans

le premier quart de fécondé, qui s’il étoit:

tout ouvert : en voicy le ca’cuU-

Le produit de 15 par 52. efl 6-j6 dont

îâ racine cft 16 , comme 13 à itî , ainfi

14 pintes d iS ; donc en une minute ce

trou donnera iS pintes , ou livres ; &
par une ouverture de 4 lignes 99 livres

& en une fécondé environ onces

de demie , de en un quart de (èconde 6

onces i ; mais en un quart de fécondé le

cylindre d’eau ne defeend que de trois

quart de pied
,
qui fur une largeur d’un

pouce ne vaut qu’un peu plus de 4 onces 3
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:<Ionc en un quaut de fécondé il eft forty du
grand cylindre 2 onces

J pins d’eau par lou-
verture de 4 lignes

^
que du petit cylindre

tout ouvert.

IT. DISCOURS.

De la mefure des - eaux conrantes dans un
,Âqueduc 3 ou dans une riviere..

P Our mefurer les eaux courantes dans
la conduite d’un Aqueduc , ou celles

ïd’une riviere
,
qu’on ne peut pas reeevoir

dans un vaiiîeau, 011 fe fervira de la mé-
thode (uivante.

On mettra fur l’eau une boule de cire
chargée d’un peu de matière pins pefante,
en forte qu’il ne paffe que fort peu de la
cire au deiTus de la furface de l’eau de peur
du vent, & après avoir inefuré une lon-
gueur de 1-5 ou 20 pieds de l’Aqueduc ^
on reconnoîtra avec un pendule à domi-
fecondes en combien de temps la boule
de cire emportée par le cours de l’eau
pafî^ra cette dîftance > enfuite on iiiulti—
pliera la largeur de rAqueduc par la hau-
teur de 1 eau J & le produit par l’efpace
qu aura parcouru la cire

5 le dernier pro-
duit qui eft folide 5 marquera toute l’eau
qui aura pafté pendant le temps qu’on aura
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îemarqué
,
par nne fedion de rAquedircj

pour faire cette operation avec jüftelTe ,

il faut que le lit de l’AquedüC ait la mê-

lue pente que la fiiperficie de l’eau qui y
palFe , &: de plus l’on fuppofe que l’eau cou-

le également vite au fond j au delTués ôc

aux cotez.

EXEMPLE.

O N fuppofe un Aqueduc qui ait deux

pieds de largeur , & que l’eau y foie

haute d’un pied , Ôc qu’en 10 fécondés de

temps la cire ait fait 30 pieds, ce fera un

pied & demi par fécondé 3 mais parce que

i’eau va plus lentement âu fond qu’au

delTus , il ne faut prendre que 2.0 pieds ;

ce fera donc un pied par fécondé 3 le

produit d’un pied de hauteur par deux

pieds de largeur eft 1

,

qui multiplié par

2,0 de longueur > donne 40 pieds cubes

,

ou 40 fois 35
pintes d’eau qui font 1400

pintes en 20 fécondés , & fi 20 fécondés

donnent 1400 ^ fécondés en donne-

ront trois fois autant fçavoir 4200 pin-

tes

,

ôc divifant 4200 par 14 ,
qui eft le

nombre des pintes qu’un pouce d’eau don^

ne en une minute ou en 60 fécondes,

on trouvera le quotient de 300 ,
qui fera

le nombre des pouces que donnera l’eau
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On calculera facilement par cette ma-
niéré le nombre des pouces que donne
la riviere de Seine : Car puis- qu’il paffe

pardedbus le Pont rouge en une minute
%ooooo pieds cubes d’eau, fî on mul-
tiplie

35 ,
qui elt le nombre des pintes

que contient un pied cube, par 200000^
on aura 7000000 pintes, qui étant di^-

vifées par 14 donnent' 500000, qui eft

le nombre dés pouces
,
que donne la ri-

vière de Seine quand elle eft dans fa mé-
diocre hauteur.

Si l’on veut calculer de grandes ouver-
tures , comme une toife quairée , il faut
confiderer la hauccur de la furface de i’eau
au delTns du milieu de la toife ; foirpar
exemple

5
pieds

, il y aura donc B pieds
jüfques au milieu de la toife. Le produit
de-8 par 13 ell: 104 , dont la racine quar-
rie eft 10 & i à peu prés ; comme 13 a
ïo j- , ainfi 14 à II â fort peu prés 5 & parce
qu’un pouce rond eft fois plus grand
qu’un rond de

3 lignes, un pouce fiirmon-
te de 8 pieds donnera 16 fois ii pintes , ou
176 pintes

,
qui divifees par 14 donnent 14

pouces
I pour un pouce de diamètre d’ou-

verture. Une ouverture ronde d’un pied de
diamètre donne 144 fois davantage

, le pro-
duit de II - par 144 eft 1810 , le pied rond
donnera donc iSjo pouces. La toife ron-
de contient 5^ fois un rond d’un pied, 1©
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p-rodiiit de ^6 par i8io eft 6<^i6o ,
comme ii

>à 14 ainfi 6<^\6o à 81930 : Donc la toile quar-

rée furmontée de
5
pieds donnera .81930

pouces.

De là on eonnoîtra que fi l’on avoit rete-

nn la riviere de Seine quand elle eft dans fa

grandeur un peu plus que médiocre ,

qu’elle s’élevâc jufques à 8 pieds audeftlis

d’une ouverture qiiarrée dcjo pieds & d-c

18 pieds de largeur, elle y pafléroir toute:

car il y auroit jufques au centre du cercle

qui auroit 10 pieds de diamètre, 13 pieds

depuis la furface de l’eau retenue”, & elle

-donneroit par 3.lignes de diamètre d ouver-

ture un pouce *, par un pouce de diamètre

elle donneroit \6 pouces ,• par un pied 144

fois 16 pouces qui.font 2304 pouces 3 & mul-

tipliant ce nombre p.ar-u'oo quatre de lO

pieds
,
qui eft la largeur de rouverture , on

.auroit 230400 & félon la proportion du cer-

cle an quarré circonfcrk j
qui eft de 11 a 14 ,

on trouveroit 29323^ pouces quarrez a peu

prés , & y ajoutant 8 pieds en longueur , on

auroit plus de 500000 pouces ,
qui eft ce

çque donne la riviere de Seine étant mé-

diocre , comme il a été dit cy-devant 3 Sc

par confeqiient elle paft'eroit toute par nue

.ouverture quarréc qui auroit 18 pieds de

Margeur & 10 de haiiteut.

Si l’eau icoule par un Aqueduc , ou par un

Canal de riviere félon une petite pente uni-
’’ forme

,

,
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forme , elle acquerera dans un médiocre ef»

pacc une vitelTe quelle n’augmentera plus ;

car le frottement des bords & du fond du
Canal , ôc ie renverrement des parties de
l’eau du dclïiis au delîbus , ôc la relîftance

de l’air aux petites vagues qui font en la fur-

face , luy font perdre une partie de fa vitef-

fe 3 & par confequent elle ne peut accélérer

fon mouyeraenr que jufques à une certaine

vitelT'e qu’elle acquiert en peu de temps ;

d’où il s’enfuit que li.une rivière a coulé par

un allez long efpace dans une certaine pen-

te, & qu’elle coule enluite par une pente

moins roide , c’eft-à- dire par un plan moins
incliné, elle diminue- a de vitelTe : carpuif-

qu’elle aura acquis dans la première pente

toute la vitelïe qu’elle y peut avoir
,
qu’el-

le n’auroit pu acquérir dans une moindre j

il s’enfuit qu’elle diminuera de vitelTe per^,

à peu dans cette pente qui eft moindre ,

ju{qiies>à ce cpTelle Toit réduite à la vitelTe

qiTelleypeut acquérir..
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^JTRIEME PARTIE.

DE LA HAUTEUR

DES JETS.
PREMIER DISCOURS.

De îd humeur des 'jets perpsfsdicdldires.

O N a fait voir cy-devant que les jets

dcvoient monter à la hauteur des re-

fervoirs : mais que le frottement au bords

des ajutages, & la refftance de l’air fai-

foienc que dans les jets fort élevez, il s’ea

falloic beaucoup que la hauteur du jet n’ar-

rivât à celle du refervoir.

Pour bien expliquer les réglés qu’on doit

fuivre pour calculer les hauteurs des jets , fé-

lon les hauteurs de l’eau des refervoirs , il

faut confîderer les relies fuivantes.

PREMIERE REGLE.

L Oi's que les tuyaux qui fournifTentreaiî

font fuiEfamment larges
,
plus l’aju-
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tâge eft large plus il pouffe loin Ton jet.

On en fait facilement l’experience j ff l’on

^ à un muid de bout plein d’eau , de qu’on le

perce à côté vers le fond inferieur de

5
ou d ouvertures differentes à même

hauteur horizontale, comme d’une ligne,

de a lignes, de 4 lignes , de 6 lignes, de

ï:o,de II &c. Car on verra toujours que
la plus large ouverture pouffera l’eau plus

Join, pourvu que les ouvertures foieiit à

même diftance de la fuperffcie de l’eau.

La même chofe arrivera dans des tuyaux

de
3
ou 4 pouces de largeur poursm que

l’ouverture n’excede pas un pouce de dia-

mètre.

La eaufe de cet effet eft affez aifée â
expliquer fi l’on confiderc ce qui doit ar-

river à des boules de bois de differens ca-

libres : car puis-qii’elles font Fune à l’autre

en raifon triplée de leurs diamètres , leurs

poids feront auflî en même raifon j com-
me aulîi leur force pour furmonter la re-

fiftance de l’air: & par confequent fi l’on

jette avec la même viteffe une boule de
deux lignes de diamètre , & une autre de

4 j,cet:e derniere ira plus loin. On en voit

i’experience lors-qu’on mer dans une mê-
me arme à feu de la poudre de plomb, de
la dragée , & des balles car quoi qu’elles

fortent avec la même viteffe, les dragées

vont beaucoup plus loin que la poudre dç
A a ij
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plomb , & les balles beaucoup plus loin que

les dragées & par la luême raifon un bou-

let de Canon ira plus loin qu’une petite bal-

le de même métail pouflee de même force*

Il eft vrai que file refervoirn’eftqu’à 2 om

3 pieds J un jet par 8 lignes ne fera pas fenfi-

blement diflrercnt d’un jet par 10 ou 12 ii--

gnesj & un par 4 lignes ira fenfiblement auiîi

haut qu’un de 6 lignes : mais la différence,

fera tres-confiderable aux- jets de 30 5 50 j U
60 pieds de hauteur 5 & au delà.

II. re:gle.

L Es jets diminuent de la hauteur du re-

fervoir félon la railon doublée des haur

reurs ou ils s’élèvent.

Soit ABC un re-

fervoir où tuyau jaii>

lifTant par l’ajutage

D s & foit la hauteur

de l’eau dans le tuyau

fuecelîivement A &
E : Je dis que fi la li-

gne E H eft le defaut;

du petitjetjufques à

E,&: G A le defaut du

grand jet jufques à

A , A G fera à E H
en raifon doublée de

D H à D G.

Car foitfnppofé que

lé poids de l’air: foie
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air poids de l’eau comme i à 6qq ^ oUv
pour la facilité du calcul comme i à 60 ^..

& qu’une feule goutte ou parcene d’air foiî.

rencontrée tout auprès de la fortie del a-

jutage parla première goûte d’eau du jet s

& qu’enfuite elle monte librement comme
dans lè vuide* il cft évident par ce qui a^

été démontré dans les réglés des mouve-
mens des corps qui fe choquentjque la gout-
te d’eau perdra ^ de fa vitelîè , fi cette vi-^

telle eft exprimée par. 61 . Soit donc D E
tîi , & D H 5o , & que la goutte foit re-:-

tardée de ^ à fçavoir E H. Soit maintenant
la hauteur D A, la vitelTc de la goutte fera

a fa première vitelïe en raifon foudoublée
de D E à D A , & cette goutte par la ren^*

contre d’une petite parcelle d’air perdra
encore la 61^^ partie de fa; vitellè , &
perdra une partie proportionnelle à H E
félon la raifon de D E à DA,foit A^L
cette diminution , D E fera à D H , comme
DAà DL : mais comme on,

a

fiippofé*

une parcelle d’air pour l’efpace D E , il p
aura autant de parcelles d’air- par i’efpacc

D A J à proportion que D A ou D G eft plus .

grand que D E ou D<H chaque parcel-

le diminuant fenfiblcment la hauteur de la

goutte d eau dans la même proportion ? ce
fera une fécondé raifon égale à la premiè-
re , & par confequent A L étant à A G
comme D E à, D ou H E à A L i A G.
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fera le défaut de hauteur de rélevatioii de

îa goutte d’eau j mais parce qu’il y a plu-

fîeurs parcelles d’air eutreD & E , chacune

defquelles retarde le mouvement de la

goutte dans les n-.èmes proportions , le

mouvement de la goutte dans l’efpape D E
fera beaucoup plus retardé que par la ren-

contre d’une feule parcelle comme on l’a

fuppofe. Mais on peut confiderer tous ces

cfpaces d’air comme E ce n’étoit qu’une

feule parcelle s & l’efpace de l’air DA eft

auffi dans la même proportion que D A
à de, & par confequent il faut ajouter

une fécondé rai Ton égale à la première,

d’où il s’enfuit que îi A L eft à A G en

raifon doublée deDEà DA;GA fera

îe defaut du jet au delTous de la hauteur

de l’eau du refervoir D A, EE H eft celui

de la hauteur D E , ce qu’il falloit prou^

ver.

EXEMPLE.

S
oit D A quadruple de DE , la viteffe

du jet de l’eau preft'ée par D A fera

double de celle du jet de l’eau preftee

par DE’, fi l’on prend donc comme cy-

delTus la hauteur D E pour 61, la hau-

teur D H fera 60 *, 8c comme la viteiTe du
grand jet eft double , 8c qu’il doit s’élever

^ une hauteur quadruple, il perdra par la
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tencontre d’autant d’air qu’il y en a eix

D E
, 4 fois autant de hauteur que H E,

c’eft-à-dire qu’au lieu que le jet devoir s’é-

lever à D A 244 , il ne s’élèvera qu’à

D L 2^0 9 mais refpaGe E A étant divifé

en
5

parties égales
, chacune fera égale à;

D E, & fi la première fait perdre la hau-
teur A L , la deuxième en fera perdre au-
tant en la même proportion que les dif-

ferentes parties de DE en font perdre
au premier jet : car en quelque partie dui

jet que ce foit , la viteffé du grand eft toû-
joLirs double de celle du petit i car il y a;

toûjours un efpace quadruple de celui de
i autre àpafier il perdra donc encore ou-
tre la première partie trois autres égales
LM J MNjNGr&AL étant poféc 4, AG.
fera 16 ; ôc par confequent le defaut A G
fera au defaut EH en raifon doublée de
DEàDA, &fiEH eft d’un pouce, GA

, fera de j6 pouces.

Le frottement change un peu ces nte-
fures 9 Sc la complication des efpaces de
I air qui refifte cardans les grands jets il

s’en faudra beaucoup que l’efpace de l’air

pafte foit en la raifon des hauteurs des re-

fervoirSj ce qui doit un peu diminuer dii

defaut , & c’eft la hauteur des jets qu’il faut
confiderer, Sc ainfi fi HD eft <îo, D G.
fera 240 9 le petit refervoir étant à 6îi

pieds
, ôc le grand étant à 2y(j pieds,,
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SiiL* cette ruppofition il fera facile de'

calculer les hauteurs' des jets à toutes les

hauteurs des refervoirs une feule étant

connue, comme celle d’un refervoir. de

5
pieds, laquelle comme il a- été troavé;

par plufieurs expériences , manque d’un

pouce. Si donc on prend qu’un ]et de
5

pieds dont l’eau qui- le fournit n’eft point

ferrée & coule facilement dans les, tuyaux,

dbic avoir la farface. de l’eau fuperieure

de Ton refjL'voir à 5
pieds un pouce , un

jet de 10 pieds aura la hauteur de Ton

refervoir à 10 pieds 4 pouces , celui de

15 pieds à 15 pieds 9 pouces , celui de

20 pieds à 20 pieds 16 pouces , & ainü

dé faite félon les qiiarrez’ de fuite. On ne

fait point le calcul en diminuant les hau-

teurs des refervoirs : car fi l’on avoic pris-

im refu'voir de 100 pieds, il en faudroir

diminuer 400 pouces , c’eft à dire 53

pieds 34 un de 100 pieds auroit de di-

minution environ 133 pieds 3
ôc un de

400 pieds le quadruple de 133 pieds,

Içavoir 532. , & par confequent il ne.

iailliroit point du tout , ce qui eft. impoffi^:

ble : caries jets jufqiies à cette hauteur i

doivent toujours augmenter : mais il faut

prendre que le jet de 200 pieds de hauteur,

aura Ton refervoir â 335 pieds j êc un jet

de 400 pieds à 952 pieds.

EoUCd
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Pour toutes les differentes hauteurs on
fe fervira de laTable fuivance.

Hauteur du Jet- Hauteur du Refervoir.

5. pieds 5. pieds I. pouce»

10. 10. 4 -

15- ^5' 9*

20. 20. ï6 .

^5- 2-5* 25.

30. 30. 3(j.ou 33. pieds.

55' 35 - 49.

40. 40. 6^.

45. 45- 81.

50. 50. 100.

55- 55- I2Ï.

60. éo» 144. OU 72. pij

<^5. 6 ^. n59.

70. 10 , 19^.

75 * 75 - 225.

So. So. 25^.

85. 85- 2S9.

90. 50. 324. ou ÎI7, pi.

95. 95. 3^ 1 .

ÎOO. 100. 400.

Ainfi le jet de 30 pieds aura ^ pieds

derefervoirj celui de éo pieds 71 pieds*

celui de 90 pieds 117 pieds ; celui de 100

pieds léS

plus ion^

pieds 153 pieds ; celui de 110

pieds; il ne faut point de table

B b
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giie , car il n’cft pas ordinaire de faire une

haareur de refervoir de î68 pieds j & un jet

de 1 2.0 pieds fe diffiperoic par fa violence en

petites gouttes impercepribies , coiurae cel-

les d’un brouillard ; les tuyaux poiirroient

fe rompre j & lorfque les tuyaux font étroits,

ou que le trou du robinet qu’on tournc poiir

faire palTcr l’eau , eft beaucoup plus étroit

que le relie du tuyau , les petits jets dé-

faillent beaucoup plus que félon ces me-,

fûtes *, & alors il fort beaucoup moins

d’eau qu a proportion des hauteurs des

refervoirs.

On calculera alors la dépenfe de beau

félon les hauteurs des refervoirs, aufquel-

les conviennent les hauteurs des jets ', com-

me fi un refervoir de 50 pieds ne donne

un jet que de 20 pieds par le defaut de l’em-

pefehement de fa conduite ou d’autres

chofes , alors il faudra calculer la dépenfe

de l’eau , comme fi le refervoir étoit à 21

pieds 4 pouces avec une largeur de con-

duite {uffifante.

Pour connokre les diminutions des hau-

teurs plus que félon la réglé quand les trous

font petits, j’ay fait les expériences fuivan-

tes.

Le jet par uneligne à un tuyau de 4 pieds

& demi maiiquoit de prés de 6 pouces.

Â un tuyau de r.| pieds il manquoit de 5
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Â un de 27 il manquoit d^environ 8

pieds j ce qui montre que les jets étroits

ne jailliiTent pas à leur véritable hau-
teur.

Pour connoître fans calcul la hauteur

des jets avant même que d’en faire au-

cune expérience, il faut avoir une balle

de plomb & une de bois , chacune de 5
lignes de diamètre , & les jeteer avec

même force en haut : h celle de plomb
s’élève à 27 pieds , & celle de bois à 24
pieds I

,

ce fera une marque qu’un refer-

voir de 27 pieds ne fera Ton jet que de
24* pieds -i par un trou de

5
lignes : car

encore que la balle de bois foit plus légè-

re que l’eau , le plomb eft auffi un peu
retardé par i’air j & fi l’on jette le même
plomb avec une petite balle de bois d’uns

ligne, & que le plomb aille à 14 pieds , $c la

petite balle an, ce fera une marque qu’un
jet par une ligne à un refervoir de 14
ne montera qu’à n pieds.

Pour confirmer cette régie on a fait les

autres expériences fuivantes.'



âss Eaux*
O II a pris un tiïy'aii

de 3
pouces de lar-

geur au haut duquel

on avoir fondé un
tambour d’un pied

de diamètre. La figu-

re du tuyau étoit

comme en la figure

A B C D , la partie

d’en bas étoit recour,

bée. On mit le refer^

voir A B à differen^

tes hauteurs pour faL

re differentes expe^

riences.

L’eau du refervoir étant à 24 pieds
5
pou-

ces plus haut que l’ouverture D, le jet eff

monté à 12 pieds 10 pouces, l’ouverture

de l’ajutage étoit de 6 lignes ;
le quarré de

22 1
cil 52!’^. C’eft pourquoi nous faifons

que comme 2 5
quarré de 5, eft à 5 21

,

ain fi

ï pouce de hauteur de refervoir par deffus

5
pieds > eft un peu moins de 21 pouces ,

qui doivent être ajoCteez aux 22 pieds 10

pouces pour avoir la hauteur du refervoir

fuivant les mefures de la Table preceden-

te *5 ce qui fait 24 pieds 6e prés de 7 pou-

ces, ce qui s’accorde affez bien aveci’ex—

perience.

Le jet de 4 lignes à la même hauteur
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âe refervoir n’eft monté qu’à 11 pieds

8 pouces i
, & n’a été plus bas que d’un

pouce ou I pouce ôc demi
,
que celui dont

l’ajutage étoit de 6 lignes : mais celui

de
3 lignes a été plus bas que celuy de ô

lignes de prés de 8 pouces , & n’a été qu’à

22, pieds 1 pouces.

Un refervoir de ii pieds ^ af^iit fauter

le jet de 6 lignes à u pieds , e’eft un peu

plus que félon la réglé.

Un autre refervoir à 5
pieds

|
de bau-

teur dans une conduite fort large , les aju-

tages étant de
3
lignes , de 4 lignes , & de

6 lignes
, les jets ont jailli à peu prés à

25 lignes au defibus de lafiirfacede l’eau

du refervoir , & celui de 3
lignes ne dif-

feroit de celui de alignes que d’une ligne

à peu prés. Par le calcul le quarré de 5

Jeft 30;^, Sc par la règle 15 pieds eft a

I pouce, comme 30 - à 1 i un peu plus,

ce qui donneroit la hauteur du refervoir

lèulement moindre d’une demi-ligne, que

par l’experience, ce qui n’eft pas poflible

d’obferver.
Les petits jets dans les petites hauteurs

perdent fort peu par le choq de Pair

,

ôc ne font gueres moins hauts que ceux
de 6 lignes

,
pourvu que les tuyaux foient

{Iiffifamment larges ; le forplus de la lon-

gueur u’augmente point la hauteur du
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jet, ny la quantité de Î’écoulemenî , oü;

de ia dépenfe de i’eau lors qu’on entre-

tient les tuyaux pleins. Car le jet qui

peut foûtenir l’eau qui doit fortir , eil:

toujours d’égale force , & fupporte des

poids félon la grandeur de l’ouverture de

i’ajdtage.

Le refervoir étant de pieds i pouce ,

îe trou de G lignes a jailli à 2.4 pieds ^ ou

3 pouces, & par la réglé le quatre de 24 J
écant 588 ^ J comme 25 eft à 588 ^ , ainfi

ï pouce à pouces ~ à peu prés ,
qui

doivent être ajoutez à 24 pieds 2 pouces

pour faire la hauteur du refervoir ,
qui

ieia donc de iG pieds i pouce ~ , comme -

l’experience le fait voir.

La même hauteur de refervoir avec

un ajutage de 10 lignes a fait jaillir le jet â

25 pieds 9 pouces , & par un ajutage de

3 lignes il a jailli à 22 pieds. Dans la pre-

mière de ces expériences le defaut de la

hauteur procédé de ce que l’ajutage étoit

trop large pour une conduite de 5
pou-

ces , de que i’eau y allant fort vite avoit

beaucoup de frottement j de dans la fé-

condé c’étoic ia petiteflie du jet ,
qui

ayant beaucoup d’air à traverfer étoit con-

fiderabiement retardé , de fa hauteur dimi-

nuée, comme il a été expliqué en la pre-

mière & fecoftde condderation.
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L’eau du refervoir étant à 35
pieds de haii-

ïeur moins un demi-ponce, par un ajutage

de 6 lignes , le jet eft allé à 31 pieds 8 00 9
pouces i & par la règle le quarré de. 31 pieds

i éranc looi à peu prés , &c 25 eft s 100 2 ,

comme i a 40 pouces a peu prés , c’eft à

dire
3

pieds 4 pouces
,

qui étant ajou-

tez à 31 pieds 8 pouces, font 35 piedsi

ainfi cette expérience eft^ conforme à la

réglé.

Pour le même refervoir rajiitage de 3 li-

gnes a jailli à 28 pieds 3 celui de 4 lignes

jtifques à 30 pieds 3 & un de 15 lignes à

27“ pieds feulement par les memes raî-

fons qui ont été dites 3 fçavoir qu’en

cette derniere experiencs la conduite du

tuyau n*étoft pas allez Lirge pont îagroftèur

du jet ôc pour la dépenlc de l’eau 3 Sc dans

les deux premières
,
que la hauteur étant

grande , Pair reftftoit trop au petit jet de 5

ôc 4 lignes.

J'ay fait encore des expériences avec urr

refervoir de 50 pieds de hauteur , & les

jets ont fuivi les mêmes réglés , l’ajutage

6 ou 7 lignes faifoit les jets les plus

hauts.

Lors qu’il y a un large refervoir com-
me d’un pied au haut d’un tuyau de 50 ou
60 pieds de hauteur , & de

3
pouces de

largeur i il arrive que lors qu’on iaille

B b iiij
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aller on jet de 9 ou 10 lignes , il ne mon-
îe pas fi haut qu’il devroit faire fuivant

cette hauteur de refervoir *, car l’eau du
refervoir ne peut pas venir afTez vite des:

cotez qui font éloignez du trou pour

entrer dans le tuyau , & il s y fait or-

dinairement une cfpece d’entonnoir en

tournoyant à caufe de la trop grande

dépenfe de l’eau qui fe fait par l’ajuta-

ge joint au frotteipent dans le tuyau ,;

comme il a été expliqué cy-devant. De
là il arrive un effet affez furprenant ,

qui eft que lorfque le jet eft allé d’abord

à line hauteur comme de 45 pieds , il

dimini.c , dc ne va qu’à 44 pieds , &
enfaite il remonte à <^6 , ou à 47 , ce

qui arrive dés que l’air peut entrer par

l’ouverture du tambour ; car alors , ou-

tre l’accélération de l’eau qui va plus vi-

te , la hauteur du jet fe fait félon la hau-

teur de l’eau depuis le fond du tambour

& elle n’eft plus retenue par l’eau fuperieu-

re : cette raifon eft confirmée par l’expérien-

ce luivanre.

On fit faire un refervoir de 6 pieds

de hauteur comme A B C D , & à un pied

au deffous du plus haut on fonda une

platine en dedans reprefentée par E F

percée d’une ouverture de 8 lignes de

diamètre en G. On y verfoit de l’eau juf-
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ques àcô qu’elle commençâc à cou
w

C

fajutage D, & l’on fermoit cette ©uvep-

ture achevant de remplir le refervoir»

Pour avoir pîùtoft fait il faut faire uiis

petit trou au delTous de F comme ea>

K , afin que l’eau entrant dans le refer-

vôir par l’ouverture G > l’air puifie eii>

fortir facilement , 6c le fermer enfuite

quand le tuyau fera plein jufques à E F

pour pouvoir achever de templir le re»

îèrvoir jufques en AB. Ce refervoir étant

plein J on lailîbit couler l’ouverture D ®,

& le jet montoit au cammencemene;
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comme jurques en I , & diminuoit peif

à peu jufques à ce que l’eau fût au def-

fous de la platine j car alors l’eau s’élevoit-

jufques vers K.

La caufe de ccr effet eft la même que
’'

celle du plus grand écoulement de l’eau

,

lors qu’on met un tuyau étroit à l’ouver»

mre d’un large refervoir : car alors l’eau

coule par le cylindre d’eau G L MD, de

même que fi c’étoit un tuyau , le refte de

l’eau n’ayant point de mouvement confi-

derable â caufe de la platine : mais iorf-

que l’eau eft au deftbus^ de G , êc que l’air

commence à y paflér , toute l’eau E FM
eft libre pour agir fur D, & il doit jaillir

lufque prés de F. L’effet fera encore plus

merveilleux fi le trou D eft de 6 0117 li-

gnes , &: le trou G de 3 ou 4 s car le |et

n'ira pas d’abord plus haut qu’en N , ôc

décroîtra comme jufques en O , ^ l’eau;

étant au deffous de G , il remontera juf-

que prés de F.

De même s’if y a un fyphon , com-

me A B D C ,
qui faffe couler l’eau d’un

feau E F dont la furface eft I K ,
par

BHDC elle jaillira par un petit trou

comme jufques en H > & lî fyphon

étoit moins long , le jet s’éleveroir

moins haut depuis fon ouverture en C :

maisJors qu’il n’y aura plus d’eau dans Iq



fean au dejF-

fus de A;, ie

îiiyau fe vui-

dera depuis

A jufque

vers B , ôc

lors - que le.

haut de. l’eau^

fera en B ^

elle jaillira,

jiifqiies en I

ü le iiphorii

eil: de
5 ou;

6 lignes de
htgQnï^Sc louverture C petite comme*
de deux lignes

,
parce qu’alors la vitefle

fe fait par la hauteur C B 3 & au com-
înenceraent elle ne fe faifoit que par la

hauteur C K , &c diminuoit toujours juf-'

ques à ce que Tcau du feau fût au delfousï

de A.,

Il femble que c'eftie poids de i’eau qui;

fait faire au jet réievation pour fe réduire às

l’équilibre , ôc que fi l’on preflbit l’eau qui
eft proche de l’ajutage par un poids égal a
celui de l’eau du tuyau, le jet iroit auffil

haut : Vôicy une expérience que j’en ay faite

pour le prouver*

A B G efi un tuyau de verre d’un pou^
ce demi de largeur , & fa hauteur.D A>
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Dfi Mot^vement âet

eft d’un pied , rajutage"

ou l’ouvercure C eft de

2. lignes f j on vcL-fe du
mercure par A jufques a

£0 que îe fond E F en Toit

rempli : dn met enfuite

de l’eau doucement err

î’efpace C F , après on
ferme l’ouverture C
avec le pouce , & l’on

achevé de remplir de

mercure le tuyau jufques

en A. Lors-qu’on leve

le pouce de delTus l’ou-

verture C> f’eau C F s’élève jufques à it

©U 15 pieds à peu prés. La caufe de cette

grande élévation eft la pefanteur fpecifi^

que du poids du mercure
,

qui effc à cel-

le de l’eau comme 14 à i. Par confequent;

Hn pied de mercure en D A pefera autant

que 14 pieds d’eau
,
qui (eroienc dans un

plus grand tuyau,; $c feront le même ef-

fort pour faire jaillir l’eau par C. Et par-

ce qu’un refervoir de 14 pieds , fait jaillir

î’eau à 13 pieds environ , un pied de mer-

cure doit faire le même effet. Il n’impor-

te pas que le tuyau foit large ou étroit ,

B

pourvû qu’il foit proportionné à l’ouver-

ture C.

II s’enfuivra de femblables effets par des^
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polâs pofez fur ime firingue , ay Üeü du

poids de l’eau ou du vif argent.

Soit par exemple A B C D une firingue

4e
3
pouces de largeur ayant à fa Jfortie

«ne ouverture de 4 lignes en E , le piftoii
eft F G, qui a une platine H I au deiîbns
de fon manche , auquel elle eft attachée
afin que la firingue puilîè fe fbûtenir
droite J le pifion étant dedans^ d y a dç



502, MoUDêmsnt des EMse*
Teaa depuis le haut du pifton L juf-

«qu*en E. M N , OP font deux bâtons

attachez au corps de la firingué , d’oà

l’on fafpend deux poids égaux R
avec deux cordes de parc Ôc d’autre de

îa firingue : Je dis que fi ces deux poids

pefent 20 livres , le jet jaillira par E auffi

haut ,
que fi un rcfcrvoir , qui aiuoit

commim'carion avec l’ouverture E , &
dont le tuyau qui rcnfermeroit Tcau, fe-

foit égal en grofleur au corps de la

firingue A B C D , étoit alTez haut pour

contenir de l’eau pefant 20 livres. Or
île tuyau étant large de

3
pouces j il au-

ra 9 pouces de furface > dont chacun

pefe 6 onces & i
j c’efl: donc 55

onces ,

ou 3 livres 7 onces fur chaque pied de

hauteur i ôc fi le rc fervoir étoit de 6

pieds , ce feroit 20 livres 10 onces :

donc le :jet iroit 'environ a 6 pieds ,

fuppofant que le frottement du pifton

ne fût que de la valeur de 10 onces :

ainfi fi les deux poids étoient de 40
livres, ils feroient jaillir l’eau à 12 pieds

à peu prés ; Sz s’ils étoient de 100 li-

vres, elle jailliroit comme fi le tuyau étoit

de 50 pieds de hauteur.

Mais fi l’on fait un tambour de

cuivre G K P H, dont la platine fu-

perieure fort bien époilTe pour foûte-
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effort , &
qu’on y met"

un cylin-

dre xreux

I L J le tam-

bour étant

rempli d’eau

jufqu’à MN,
qu’il y ait

une ouver-

ture O pour

y iîringuer

de l’air par
le moyen d’une foupape qui fera en de-
dans i ayant fermé le trou Z lors-que
fair fera condenfé 4 fois , fon effort fera
égal à 4 fois 51 pieds d’eau ; ÔC fi le

tambour éroit d’un pied de diamètre 9

chaque pied d’eau de hauteur peferoit
51

livres , ce ferait donc 128 fois
55 livres ^

ou 7040 livres y il faudroit donc la for-
ce de 7040 livres pour condenfer l’air

4 fois : mais l’ouverture O étoit d’un
quart de pouce , & la bafe H P d’un
pied , la proportion feroit comme i à
2JO4 , ôc la force de 4 livres feroit en-
trer de l’air jurqiies à 4 fois ce nombre,
c’eft-à-dire jurques à porter le poids de
'^u6 livres j il porteroit donc autans
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de poids que celui de 118 pied d’eau ^

Se par confequenc lors-qu’on ouvriroit

l’ouverture Z , le jet iroit à prés de 100

pieds.

fi le tambour étoit plus large s

l’air qui feroit entre M N Se G K , ne

feroit pas plus difficile à condenfer par

l’ouverture O 5 comme il a été prouvé

dans le Traité de la Percuffion , & iLme

laifieroit pis de faire le même effort

pour jaillir iufqiies à iiS pieds de hau-

teur J qu’un tuyau de toute la largeur plein

d’eau.

J’ay fait encore l’cxperience fuivante.

J’ay pris deux firingues inégales , l’une avoir

JL pouces ~ de diamètre . de l’autre 3-^ j dans

celle de 1 pouces ~ cinq livres de poids fai-

foient defeendre le pifton à vuide 3 Sc

ayant empli toute la fiiingue, & poufiant

le pifton avec une force qui valoir à peu prés

Il livres, j’ay fait élever l’eau par un trou

de S lignes â 4 pieds à peu prés : Or un

pied de hauteur du tuyau de la firingue

vaut à peu prés 31 onces ou 2 livres , de

4 pieds valent environ 8 livres ; Si donc

i’eâTort étoit de 13 livres , ôtant
5

livres

pour le frottement du pifton , il reftoit S

livres pour le poids équivalant de l’eau

d’un refervoir de 4 pieds de haut un

peu plus , & de 2 pouces & |
de diamètre :

l’s^utre
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Pautre firingue donna les mêmes chofcs à

proportion.

Si Ton poulTe le pifton A B K I

3ans Con corps de pompe CDFE
Ç ç

»
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ibit retreffi pius haut , & comme on le voie

en la figure I H , le grand frottement de
i’eau le long du tuyau étroit , G I H , arrête

confiderablement la force de l’impulfion

pour y faire pa^fer l’eau contenue en ABEF,
& elle ypalTeroit mieux fi cette conduite

n’alloit que jufques en I, & beaucoup mieux
fl la conduite étoic plus large que le corps

de pompe où le pifton joue comme L M
N O 5 ce qu’il faudra confiderer quand on
éleve de l’eau par des pompes à des gran-

des hauteurs.

Enfin on peut pouffer un jet bien haut ;.

félon la méthode fuivante. Ayez un

rai^eau ABC cylindrique de cuivre »
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rond par le haut de deux pieds de hau-

teur &: de S pouces de largeur
,

pofé

attaché ferme fur un plan de bois o»

de fer de c. Ayez à côté une iiringue ou

corps de pompe DEF avec fon pifton

N 0^5 & une foupape au bas , comme
on fait ordinairement dans les pompes »

6c que le pifton en defeendant avec îa

force d’un homme ou de deux , fade

par corapreffion entrer l’eau dans Te vaif*

îeau par le tuyau G H garny de fa foupa-

pe en H , comme il a été enfeigné au

commencement de ce Traité j menez à

côté du cylindre creux ou vaiffeau un

autre tuyau î L recourbé vers le haut»

où il y ait un ajutage de ii lignes T
fon extrémité L j fr l’on ajiiftc encore

aux deux cotez du vailTcao deux autres

pompes femblables à celle -cy , on y
pourra faire entrer une très grande quan-

tité d’eau. Les piftons pourront être at-

tachez à des extremitez de levier comme
N pour avoir plus de force , étant at-

taché à Tappuy en O. Lors- qu’on fera ^
ioiicr les piftons par le moyen des le-

viers , l’eau entrera dans le vaüTeau

ABC, & palTera au commencement dans

lé tuyau I L avec une médiocre force i

mais en continuant , on poulTcra tant

d’eau, qu’elU ne pourra pas fortir tome
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par rajntagc L •, alors elle s’élèvera conî»’

me jurqiies en P » & condenfera l’air en-

fermé dans le haut du vaiffeati ; & fi l’on

poufie encore Veau avec plus de force

elle montera plus haut', comme en R,
condenfant l’air de plus en plus ,• & quand
il le fera 8 fois plus qu’à l’ordinaire , il

prelTera Veau R S H î pour la faire fortm

par I L , comme s’il y avoir 7 fois 31.

pieds d’eau au defius de H î , c’eft-à-di-

re 214 pieds , ce qui feroit un jet d’eau

par l’ajutage L de plus de 110 pieds de

hauteur. Mais il faut que les trois pom-
pes puüTent fournir aiTez d’eau : car l’a-

jutage L de î2 lignes en dépenfera plus de

^4 pouces.

L’air fe condenfant a proportion des

poids dont il eft chargé , fi l’on fait une

machine A B compofée d’un coffre

EF GH plein d’eau jufqiies à la ligne

I L un peu au deffous de EF, & un

tuyau M N
,

qui foiî bien foudé en M
& en O avec les deux platines EF, G Fî

qui font le defl'us & le deffous du cof-

f e , afin que l’air ny entre point ; le

coffre E G fervira de refervoir. Il faut

qu'il y ait encore un autre coffre égal au

premier comme G D T K plein d’air ,

auquel le tuyau M N foit bien fondé.

Lors- qu’on verfera de l^eau par M > eUe
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^efcendra par N jufques à K T 5, Se.

étant montée jufques en P 1 air con-
tenu danSi l’cfpacc Q£C D 5 Se dans le

tuyau X Y bien fondé aux deux coftlesj».

ne pourra pas fortir par A , Sc fe con-
denfera peu à peu jiîfques à, ce, qu’il à.

falTe équilibre entre le poids de i’eaii en
M N , Se le relïbrt de l’air enfermé. Par
exemple Ü l’eau s’ell élevée jufques en
R. & 3, Pair contenu en i’efpace CDSE s
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dans le tuyau XY, &dans i’efpace E IF

fera condenfé par le poids de l’eau M S > &
prelTera l’eau IHGLj , alors fi l’on ouvre

l’ajutage A J dont le tuyau defccnd prés de

H G vers V , l’eau jaillira de la hauteur

A Z égale à peu prés à la hauteur MS,
parce que l’air prefle par la hauteur de l’eau

MS, fait le meme effort fur l’eau I G, que

fi le tuyau M S plein d’eau écoit au deffus

de l’eau i L j Sc l’eau qui tombera du jet

paffant par M , rentrera dans le coffre in-

ferieur , & par ce moyen le jet durera juf-

qiies à ce que toute l’eau qui eft depuis l’ex-

tremité V du tuyau A V jufques à l’cxrre-

mité Y du tuyau X Y , fok fortie en jaillif-

fant. Cette machine porte lé nom dé Hé-
ron j il l’a décrire dans Ton Traité , intitulé

,

de Jpiriralibm i fuivanr la tradudion de :

Gommandin.
On peut faire jaillir cette eau beaucoup:

plus haut en augmentant la hauteur du

tuyau M N.
La beauté dés jets d’eau confiffe en

leur uniformité & tranfparence au for-

tir de l’ajutage fans s’écarter que bien ,

peu au plus haut du jet. On a cherché

pîufîeurs maniérés pour faire les ajuta-

ges, dont il y en a qu’on doit préférer aux

«utres pour plufieurs raifons. Les plus

raauvais font ceux qui font en cylindïç î car
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lîs arrêtent beaucoup la hauteur du jetp,

lès coniques l'arrêtent moins ; mais la

meilleure maniéré c*eft de percer la pla-

tine horizontale qui ferme rextremiié,:

du tuyau de la conduite , d'une ouver-
ture lifTe & polie

, prenant garde que là *,

platine foit parfaitement plane, polie,

uniforme. Voicy quel-

ques expériences que-

j"en ay faites. Ayant-

un tuyau de fer blanc

ABC de 15 pieds de
hauteur , & l’ayant per-

cé en D d’un trou de

3 lignes
, ié jet étoit

parfaitement beau , de:

aîloit à 14 pieds : mais ,

lé, tuyau ayant été fait
-

plus haut jurqucs à 27
pieds , & y ayant fait :

une ouverture de 6 li-

gnes , le jet

n'alla qu’à 12

pieds en s’é-»

carrant beau-

coup
, & fq

feparant en ;

pluheurs gout-^

tes ce qui pro®'

çedqit de,, ce.
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que Teau qui entretenoit le jet , étanf

poufTée de travers avec force , comme on
Je voit en la figure cy jointe, qui re-

prefente une portion du tuyau B C. Car
î’eauED&FD qui vient par les cotez,

a une grande viteffc de travers
,
qui la porte

en D L & en D M ; & G D eft portée en
DN, & HD en DO, ce qui écarte le

jer,parce que le peu d’eau qui vient direde*

ment de P enD, ne fiaffit pas pour redref-

fèrlejer.

Pour éviter ce defaut je fis mettre en

D un ajutag'è d’un

pouce de lon-

gueur , bc d’un

pouce de largeur,

comme on voit

dans la figure 3”^^-

©u B C D reprefente la partie B C D de

la première figure \ on perça d’une ou-

verture de 6 lignes le petit tuyau mon-
tant D (i_en Q^*, alors le jet fut plus

beau , ôe. s’éleva à 3 ou 4 pieds plus

baut.

Je fis faire enfuite l’extremité de la

conduite fi lon la figure courbe ILMNOP'
dans la 4™= figure , & dans la platine

Q^P
,

je fis mettre un ajutage femblable

à, la figure marquée 5 , il étoit un peu

m
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crr cône ,

niais il y
avoir une
platine inie-

neure repre-

fentée par

E qui

laifibic une
ouverture

,

d’un pouce
au milieu <S5

la platine fu-

perîeure A
I B eroir

percée en
I au milieu

ci’ima ou-

verture de 3^

lignes, ce qui étoit Soit afin, qu’il n’y eût

point de frottement qu’au bord. de la pla-^

tine E Q^n dedans : car il n’y en pouvoit

avoir que très- peu en E A & B Q^; mais

cela rcliffit' très-mal : carie jet alla moins

haut, de s’écarta plus qu’il n’avoit Eiir par

un (impie ajutage en cône , ce qui pouvoit

venir des mouvemens differens de reân,q.ui

ayant pafféparÇtE, clioquoit avec violen-

ce la platine A B à côté de (bn ouverture, dc

fe rcÉechillant elle empêchoit le lefte de

l’eau de fortir droit. Enfin je fis mettre

une platine bien poljc en P Q^dans la 4™®



3 î 4 Mouvêrncnt des ‘Eafsx-

figure percée d’une ouverture de 6 lignes

bien ronde & polie i alors le jet fat tres-

beaiT, 3c s’éleva à 51 pieds, le refervoir

étant à 35 pieds
5

pouces , au lieu que

les antres jets ne s’élevoient qu’à 17 ou

28 pieds *, ce qui arrive parce que l’eau

prend ladircClion de fon mouvement de-

puis R, & qu’il en vient peu latéralement

des cotez Y & Z ,
qui ne laifent pas de

contribuer à la dkeélion du jet, la plati-

ne étant tres-polie, & tout étant égal de

parc Sc d’autre , & arrêtant également le

mouvement latéral Tune de l’autre :Or le

jet par cet ajutage s’élevoit jufqaes à ii

pieds fans fe feparer linon en retombant ,

d-' s*arfétoit fort peu au haut quand il

dloic à jt pieds, à beaucoup moins que

par les autres ajutages. J’ay veu une pla-

tine percée d’un trou de 4 lignes 3c de

^ ou 7 petits alentour
,
qui faifoient Une

cfpece de gerbe dont tous les jets étoient

tres-bcaux 3c tranfparens , 3c celui du mi-

lieu s’élevoit à iS pieds.

Les jets s’élargident nccellaircment I
jhaefnre qu’ils s’élèvent , donc la railbn eft 5

qu’ils diminuent peu à peu devitellè, 34

parce que c’eft la même eau qui par fa

vifcoütcTetient unie fans fefeparer, il faut

qu’elle occupe plus de place à rendroie

où elle va moins vice feloü la prop©rÛQii

4e [sk vitçffe â k vicefe .
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^ar îa îticme raifon i’eait qui s’écouid

'par un trou de
5 ou lignes , lors-qu'ello

n’eft dans le refetvoir qu’à la- hauteur dd

3 ou 4 pouces * va toujours en s^étroif-

fiflant jufques à fe réduire en gouttes quand
îe filet d’eau eft devenu trop petit r car

il ne doit y avoir qu’une meme quanti-

té d’eau dans tous les efpaces qu’elle par-

court en tombant, lefqoels en des temps

égaux font entr’eux comme les nom^bres-

impairs de fuite d’où Ton voit que le fi-

let de reaiî deviendroit à la fin plus dé-
lié qu’un cheveu : mais avant que d’en ve-
nir iufqu à ce point , ellefe fepare & fe divi-

fc en gouttes
,
qui accélèrent toujours leur

mouvement jufqiies à ce qu’elles ayent ac-

quis leur plus grande vite fie.

Il ne faut pas régler la dépenfe de l’eau

par la hauteur des jets , mais par la vio fife

de fa fortie par l’ajutage. Or dans iesajii-

îag-ts d’une ligne , ou de deux lignes, les

jets ne vont pas fi haut à la même haiu
teur de refervoir que ceux de

5
ou <? li-

gnes , 5c cependant ils donnent de l’eau

fenfiblement dans la proportion de leurs

ouvertures , comme l’on a veu. Pour con-
noître les caufes de ces effets difFçrens, il

faut confiderer
,
que les petits globes font

aux grands en raifon triplée de leurs dia-

metresi: mais ils font retardez dans leur

mouvement pat l’ait fclçn les furfaces dç
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s
grands cercles , ils forcent cette

refiftance de l’air félon les différences de

leurs poids , comme il a été expliqué

cy devant. D'eù iî arrive que d l’on tire

un mourquee chargé de balles j 62 de

menues dragées de plomb , les baies iront

bien plus loin que les menues dragées *

quoi qu’elles fortent du moiifquec avec

îcs memes vitelTes comme nous iavoiis

expliqué. La même diofc fe doit enten-

dre des petits ajutages des grands

,

qui ont une meme hauteur de refervoir ;

car quoi qua la fbrtic des ajutages üs

aillent à fort peu prés aulïi vite Tun quo

! autre, lors- qu’ils palTent beaucoup d*air,

les petits jets font retardez depuis leur

fortie iufques à leur plus grande hauteur

beaucoup plus à proportion que les gros

jets & par confequcnc les gros iront beau-

coup plus haut que les petits, mais ils ne

donneront pas plus d’eau à proportion, ou

du moins gueresplus, piüs-qu’elfe ne doit

s’eftimer que par la yitede qu’ont îcs jets

à leur première fortie de l’ajutage, quieft

à fort peu prés égale dans les petits ajutage^

^,dans les grands.

Lors-qu’on a un jet d'eau entretenu pat

|Une quantité fiiffifante d’eau , & qu’on per-

ce le tuyau de îa conduite par une ouvert

turc égale à celle de l’ajutage pouriefer*

l’jh ^-el’cau qui pn foit , on trouvera Ja
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miniîtion du prcniieï- jet en cette forte.

Soit A B C D un refervoir à 13 pieds de

îïaiiteur par delTus l’ajutage H de 6 lignes

d-’onverture , le jet doit être d’environ it

pieds f d la conduite eft de
5
pouces de

largeur. On fait un trou en i de 6 lignes

d’où, fort i’eau I E 3 le jet H M depenfe 4
pouces d’eau par les réglés qui ont été

données 3 & parce qui! en doit fortir autaj't

à fort peu prés par le trou î , la conduite

eft trop étroite pour donner la même
hauteur à deux jets égaux à H M 3 c’eft

pourquoi auffi-tôt qu’on laiflcra couler

l’eau I L, le jet H M dindnuëra un peu^

P d iij
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6-: à caufè que les deux trous H Scldoîi^

lient 8 pouces à peu prés
,

que l’eauN O,
qui fournie Tcau au refervoir, n’eft que de

4 pouces par fiippofition , le refervoir fe

vuidera peu a peu s’il eû bien fpatieuxs &
fûiT vite 3 s’il ne contient qu’un demi muid
ou 100 pintes. Il faut donc que l’eau

defeende dans le tuyau jüfqaes à ce qire

ie jetH.M ne donne que i pouces *. cal

alors le trou I donnant auffi. i pouces 3 tou-

te l’eau N O fera employée. Or 13 pieds ed:

à fa moitié 6 4 » comme 6 ~ à 3
i

i donc la

hauteur de l’eau étant P Q de
3
pîeds-|au

defiïs de H , le jet ne pourra être que de-

3 pieds % pouces quelques lignes félon les

'règles cy-delTus : & par confeqiient on
verra décroître le jet H M jufques à ce

qu’il n’âit plus que
3
pieds % pouces quel-

ques lignes, 6c Peau N O entretiendra U;

hauteur de l’eau â la hauteur QJP.
Que fî ion referme le trou I , le jet par?

H commencera à croître jufques à ce qu’il

mils en H M , & à même temps l’eau

de la conduite s’élèvera au delfus de

lufqaes à ce qu’elle foit dans le refervoir

A H à fa première hauteur : on fe réglera de

même dans les autres cas femblables.

Si les hauteurs des refervoirs étoient

extrêmement grandes , les jets fe diffipe-

roienî par la rencontre & par le choq vio-

lent de i’air , & au lieu d’aller plus haut
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que les jets de quelques refervoirs moins

kaurs , ils iroient beaucoup moins haut.

J’en ay fait les expériences fuivantes.

On mit dans une arbaiefte un petit tuyau

d’un pouce de largeur & de 8 pouces de

fonguenr, attaché fortement dans la coche

de Ja corde de rarbalefte , de l’ayant bai>-

dée on la leva perpendiculairement , de on
emplit d’eau le petit tuyau *, l’eau étant

pouffée par la force de l’arbalefte fortit ,

de rencontrant l’air avec violence s’écar-^

ta beaucoup : ceux qui étoient a côté nï

virent pas monter le jet : mais ils virent

tomber piiifieurs petites gouttes d plus de,

10 pieds a la ronde de celui qui tenoit

I arbalede-, lequel aflsma avoir veu mon-
ter l’eau jüfques a 30 pieds environ : or

cette vitelTe convenoit à un refervoir de

plus de 600 pieds , U le jet devoit être d'€

joo pieds félon les réglés.

AUTRE EXPERIENCE

Î
’Ay Fait charger plnfieurs fois un pido-

let de 4 pouces de hauteur d’eau au lieu

de balles 5 & tirant cette eau de zo p’eds

contre une porte en élevant le pifloiec fé-

lon un angle de 45 degrez à peu prés pour

empêcher 1 eau de tomber , il n’y en alla

pas une goutte. Je le fis tirer une féconda

fois de iQ pieds, & il arriva la même
Dd üij
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chofej & quand celui qui avoit tire s’a-

vançoit , 6c levoit le vifage en haut > il

fencoit tomber de petites gouttes. Enfin on
le tira de 7 pieds contre un papier mis au

haut d’une pofîe , alors le papier fut tout

mouillé, & i on trouva que l’eau s’étoit

écartée jafqaes à 2 pieds de diamette; 6c

1 ayant tiré encore une autre fois de 8

pieds de diftancc le papier cefut pas mouil-

lé. Si l’on calcule cette eau comme un cy-

lindre de
5
lignes de largeur 6c de 4 pou-

ces de hauteur , 6c qu’on divife le produit

par une furfacc de 2 pieds de largeur, on
trouvera que Ton époifieur ne fera qu’en-

viron de ligne ; car le folide du qitarcé

de
5
par 48wft 1 20 0 , 6c le folide du quar^*

ré de 2.88 lignes par ^ eft un peu moindre-

tjae 1200 lignes cubiques > êc k cylindre-

étroit efi: de 945 lignes cubiques, 6c celui

de deux pieds de diamètre pourfabafeeft

de 931 ; il arrive donc que l’eau étant ré-

duite encore a une plus petite époifieur

comme quand on la tire de ro pieds de

diftançe , elle fe fepare en petites gouttes

dont quelques- unes s’élèvent en vapeurs,,

6c les autres retombent : mais elles font

imperceptibles.

On voitîc même effet quand une bou-

teille de favon fc rompt : car les particules

de Ton eau qui font trop menues ,
s’élèvent

en vapeurs vifibles , k refte tombe. Un
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fîllet d’eau par un trou d’une demi-ligne au

deiFous dè toô pieds de hauteur rencontrant

iâ main en jailliflTant de travers ^ fe mettoit

auffi en vapeurs.

On pourrok objedêf que fî l’on tiroir

de l’eau dans un canon > qui eut un pied

de calibre , l’eau iroit plus loin que lo

pieds ) on en demeure d’accord : mais elle

n’ira pas à loo pieds, comme on peut le

prouver, &rexpenmenrer.
Or cette viteiTe eft fi grande qu’aucun

rcfcrvoir acceffible n’en peut donner une
pareille ; car puifque la première vitefie de
rcaii qui en fortiroit , feroit looo pieds

en une fécondé comme fait le fon , fiip-

pofons que le refervoir foit à loooo
pieds de hauteur , & que la viteife d’un

globe d’eau d’un pied faife en tombanc

îj pieds en une fécondé , elle fera lè pieds

horizontalement : le produit de 15 pat

îoooo eft 150000 5 dont la racine*

quarrée eft environ ^60 j comme 15 à 5^0
ainfi une fécondé à 28 a peu prés. Si l’on

fuppofe donc qu’on globe d’eau d’un pied
accéléré félon les nombres impairs de fui-

te , ce qu’il ne fait pas pourtant que jufques

à une médiocre diftance , il tombera de
IOOOO pieds en 28 fécondés , & fera,

20000 pieds horizontalement par une
vitelle unifolme égale à la viteife acquife

en 28 fécondés , 6e en une féconde envi-
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ron 714 piecis
,
qui eft une viteiTe moin^

dre que la vitelTe produite par la poudre:

à canon dans le canon. Mais comme il n’ÿ a*

point de lieu acceffible de 10000 pieds de
liauteur , on ne peut voir TefFet de ces jets

d’eau, outre que cette hauteur de 10000
pieds donneroit par i pied d’ouverture ^4512.

pouces à peu prés qui feroient une riviere.

trop confiderable pour être fur une fi gran-

de hauteur.

Il faut donc croire que les plus grands jets

ne doivent pas aller â 300 pieds ; car le re-

fcrvoir étant à ^00 pieds, il faudroit qu’il

fût d’environ 6 pouces de diamètre, de la;

conduite devroît être de 10 pouces de lar-

geur , 6c il donneroit i6u8 pouces
,
qui eih

encore une trop grande quantité d’eau-, 64

ainfiil faut fe réduire à 100 pieds de hau-

teur, 5c à izou 15 lignes d’ajutage; car quand
même il iroit à 150 pieds , il ne patoîtroit

gucres plus haut à la veuë quand on en fe-»

loit à zo pieds de dillance.

IL DI SCOURS.^

Delà hauteur des jets obliques » ^ de leurS'

amplitudes»

L Es jets qui jaillifTent horizontalement,

ou. obliquement comme dans la figure
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faivantè , décrivent une ligne couibe qui

eft une Parabole ÿ ou une demi-Parabo-

le donc Torricelli a donné la demonftra-

tion après Galilée îuais il faut faire ab-

âraébion delà reiiftance de Pair j toutesfois

fi les jets font foibles j la ligne courbe

fera fenliblementParabolique j à caufe que
Tair refifte à une petite vitelTe > ^ que l’ac-

eelcration de vitelTc de la goutte qui tom-
be , ou la dihainUtion de celle qui jaillit^

le fait fenfiblemenc félon les nombres im-

pairs. Et même dans les vittdes médio-
cres des jets, leur courbure approche fort

de la Parabole
>
parce que fi d’un côté la

direélion horizontale eft retardée peu à.

peu J & ne va pas d’un mouvement unK
forme J tufii l’accélération ne va pas à la

fin de la chute félon les nombres impairsa,

mais elle retarde par la refiftance de Pairs,,,

comme on Pa expliqué cy-devant , ai.uû

Fun des défauts recompenfe Pautre, ôc com-
me on le voit en la figure fuivante, où lai

véritable Parabole eft ABC, fi en
3

pe-.

tiis intervalles de temps égaux le mobile:

parcourt horizontalement les
3

efpaces;

égaux A E , B G , G D & qu’il parcourre

en defcendantA l au premier temps', 1 M
qui contient trois fois A I au fécond temps ,,

bc au troifiéme M N qui contient
5
fois

AI. Mais fi le choq de Pair fait que le-

mobile n’aille qu’en H au lieu d’aller cn^
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D 5 en ces trois temps aiifli le choq de

Fair rempècliera de dcfcendrè dans îes^

mêmes temps jufques en N & il n'ira

qu’environ en K , Ô£ tirant U parallèle K L.

qui coupera H F en L un peu au dedans,

de la courbe A B C , la ligne courbe AOL
qui fera décrite par ce mouvement re-

tardé en proportion ( ce qui n’eft pourtant

pas vray dans la rigueur
)
fera une autre Pa-

rabole intérieure a la première ABC. De-

cette propriété des corps qui font meus dans

i’air, nous deduifons les Problèmes ftii-
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PROBLEME.

Efi^nP donne hauteur medîocre d'un re-

fcrvoir i le jet étant oblique trouver

oh il touchera le fîanhori&ontaU

S
oit A B le tuyau du tefervoîr , C l’a-

jutage , CP une iigne parallèle à AB,

A ^

DEC un ^emi-cerclô, donc H-eft le cen-
tre > Galilée éc-Torricelly ont démontre >

que fl la diredion du jet au fordr de l’ajuta-
.

ge eft par la ligne C E qui falTe l’angle DCE
avec la perpendiculaire D C de 45 degrez

,

ayant continué H E perpendiculaire à D G
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jufqiîes en F en forte que E F foit égale an

demi-diametre du cercle H E , le point F fe-

ra le fonamet de la Parabole CFG décrire

par le jet, comme on le voit en la figurCj

C E fera la tangente de cette parabole au

point C *, & C G Famplitudede la parabole

double de H F ou C D.
Que Cl Ton donne une autre diredtion

au jet comme C L > il faut abaiffer la per-

pendiculaire L M fùr C D 3 & M L N étant

double de M L 5 le point N fera le fom-
met de la Parabole que décrira ce jet,

dont C R fera Famplicude égale à deux

fois M N •} 5c de même a l’égard de tou-

tes les autres diredions. D’où il fuit que

fl l’angle L C E eft égal à l’angle E C O , le

jet par la direélion CO ira audi loin que

je jet par la diredion C L *, & P

étant égale de parallèle à M L N , P fera

le foramçt de la Parabole de ce jet 5 5c

qu’elles fe rencontreront toutes deux dans

la ligne horizontale C G au point R ,

puis- que leur amplitude C R quadruple

de M L ou double de M N , fera commune
à toutes deux.

• Les jets des bomEes pleines de poudre

fuivent les memes réglés : d’où il s’enfuit

que f l’on a trouvé par expérience qu’un®

bombe, dont la diredion eft élevée de 45

degrez
,
va jiifqiies à 500 toifes de Ion»»

gueur , elle ira perpendiculairement
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ques à 250 toifes ; car fi C G efl 500 roifes ^

& que la bombe ait décrit la Parabole
Xü F G , elle ne s’élèvera qu’à la hauteur

CD, laquelle eO: le diamètre du demi-
cercle

,
qui par confequent fera 250 toifes

moitié de l’amplitude C G de la Parabo-
le CFG: mais il faut confiderer que la

refiftance de l’air change un peu ces me-
fures : car 1' y a plus d’air à pafier par CFG,
que par C D , la bombe ira un peu plus

prés du point D à proportion que du point
G. Et par la même raifon fi la direction
delà bombe étoit C L , & qu’elle tombât
au point R , elle iroit un peu plus loin par
la direétion C O

,
parce qu’il y a plus

d’air à pafier dans la parabole C N R
,
que

dans la Parabole C P R, Voici les expe-
ïienccs que j’en ay faites avec de l’eau,
qui doit être plus retardée par l’air

,
qu’une

balle de fer , ou qu^’une bombe.
Dans la figure predente fiippofons A II G

un tuyau de 6 pieds de hauteur depuis la

furface de l’eau à la hauteur de D dans le
xcfervüir jufqu’à l’ajutage C -, la direétion
du jet CFG éîoit de 45 degrez fur l’ho-
rizon, & par ce que l’on vient de dire , C G
qui étoit l’amplitude de la Parabole, devoir
c:re de 10 pieds ; mais le jet s’écartoit vers
fa fin , & celui qui approchoit le plus prés
de 10 pieds, étoit de 9 pieds jo pouces j

^ par cpiirequeat ce jet jne mauquolt qus
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de c’eft à dire deux fur iîo. Mais ayant

fait des expériences fur de plus grandes

iiauteurs» le jet diminuait plus de fon am-

plitude d proportion par la plus grande re-

fîftance de l’air, ôe cette diminution fe dois

faire à proportion de celle des hauteurs des

jets , &: ainfî il faudra prendre le double de

ia hauteur perpendicuiaire des jets pour

feavoir ramplitude du jet Parabolique à

Péievation de 45 degrez.

Les jets de vif- argent font de même,
mais leur extrémité s’écarte plus qu’aux

jets d’eau , dont la caufe eft que le mercure

fuperieur B F glillç flir l’inferieur CED

par fa rencontre * au èontraire le mercu-

re qui eft vers E defeend par fa pcfantcur

,

&parIcchoq de celui qui eft plus haut,

ceft ce qui fait que les gouttes de vif-ar-^

o-ent font fort feparées les unes des autres

entre D & F , 6c de haut en bas j
mais elles

ne s’écartent point en largeur. Et 11 l’on met
l’oeil
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l’œil dans le plan de la diredion du jeta il

ne paroîtra que comme im filet de la mê^
me largeut par tout , laquelle il a à la fortie

de l’ajutage
,
parce que ne s’écartant point

à la fortie,. les gouttes les plus proches ds
l’œil couvrent toutes les autres qui fons

au delTous dans toute l’étendue* du jet.

Pour prouver par expérience que les

matières les plus pefantes font leurs Para-

boles plus grandes, j’ay fufpendu une balle

d’acier à un fil de 41 pouces ou
3
pieds

~ de longueur , hc l’ayant élevée par un arc

de 50 degrez
,
je la laifiay aller , elle revint

après être montée de l’autre coté , à 45
degrez 45 minutes ; l’arc des 15 minutes
qui raanquoient , étoit de la largeur de
€ lignes, & par confeqiient il neperdoit
qu’une ligne & demie à peu prés en ton>
bant jufqnes au point de repos. Je mis
enfuite une boulette de cire de même grof-

feur chargée d’un petit poids , en forts,

que fa pefantcur fpecifiqiie éroit comme
celle de l’eau j & l’ayaiic élevée à 50 de--

f
rez elle revint à. pouces prés au 2.”^

atrement *, elle perdoit donc 8 fois au-
tant par la refiftance de l’air

,
que celte

d’acier , ce qui eft à peu prés félon les
p
o-

portions de la pefanteur fpecifique de l eay.

a i’acier.

Lors-qu’ep un tuyau les ouvertures font
plus hautes lés une^ que les autres > & qu|-

E e
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les jets font horizontaux , on peut fçavoi'r

,1a longueur des jets fur un plan horizon-

tal par les ^mcmes réglés en cette ma-,

niere.

Soit A B CP un vâiiTeâa cylindrique 5

©U d’une autre forme
,
percé en F & en Gj

l’eau étant torijonrs entretenue à la hau-

teur de A B;, H I eft un plan horizontal

,

l’on veut fçavoir où les jets F 6c G
tomberont fur le plan H ï. On fuppofe

que le côté du tuyau B F G Fl où font

percés les trous F & G eft à plomb ; fur

ia ligne BH pour diamètre ayant décrit
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k ikrai- cercle 15 L K H , foie mené les per-

pendiculaires F L , G K à la ligne B H juf*

ques au demi-cercle en L & K , ôe ayant

fait Hl double deGK, &: H M double

de F L , les jets décriront les demi- pa-

raboles G 1 & F M comme il a été dit cy-

devant: d’oii il s’enfuit que fi N eft le cen-

tre du demi-cercle , le jet qui jaillira par

H ira le plus loin de tous, puis-que la

ligne N O qui efl le demi-dLimetre eft

la plus grande de toutes les ordonnées

comme G K , F L. Et fi l’on prend des

hauteurs égales au deftlis & au delTous de N,
les jets tomberont au même points fur la

ligne horizontale Fl I.

Si l’on veut fçavoir dans un vaifTeau ou
dans un re fervoir ABCD à quelle hauteur

y eft Feau , il y faut percer un trou en quel-

que endroit comme en G , Sc ayant marqué
quelque point I où palTe le jet , foit tiré la

ligne FH de niveau par le point I, ôc par

le point G la ligne G H perpendiculaire à

F Fi, Ayant coupé H I en deux également

,

dont Fane desmioiriez foit G K. , (bit trou-

vé la ligne G B troidéme proportionnelle

Gondonë apres GH & G K, cette ligne

G B eft J a hauteur de l’eau dans le refer-

voir au deffus de l’ouverture G ,
ce qui n’eft

que la converfe de la precedente propofi-

tion comme il eft ailé devoir, fi Fon fup-

pofe que la hautein: du tef-^rvoir foie FiB

.
E © îj

;
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au deiTus du plan horizontal

vertore du jet foit en G : car félon les éle--

mens de Geonaetrie, à caufe du demi- cercle,

les trois lignes GH,GK GB font en;

proportion coniinoë , ce qui convient à ce

que Galilée a démontré dans fa
5

pro-

portion du mouvement des corps pouffez

de jettez , où il dit que les moitiez des am-
plitudes des paraboles des jets font moyen-
nes proportionnelles entre la hauteur de la

demi parabole , Sc la hauteur de laliqueuîi

depuis fouverture du jet.
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DE LA CONDUITE

DES EAUX.
ET DE

LA RESISTANCE

DES TU Y AUX-
PREMIER DISCOURES.

Dçs T^jmx ds cmdmte»

Ors- que la conduite de l’eau qui fout^

nirles jets pafTe par un long tuyau fort/

étroit , la vitelTe de l’eau y eft arrêtée par

le frottement , dont on en a fait l'experien-

ce en cette forte.

A B G D eft un tuyau de d pouces de dia-»

mette & de 6 pieds de hauteur j le tuyau

G E a
5
pouces de largeur , & le tuyau G P

un pouce. On avoir fait aux points H , h hî

trois ouvertures , celle qui étoit en H avoit

2. Ugnçj 3 celle en I ^lignes s ^ la deiniexê
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•' en. L en avoitS. Dans l’autre branche F G

les ouvertures K ,
N , M étoient difpofées^'

de même félon la aroffeur des ouverturesO
à l’égard de la proximité du tuyau A B C D.

lie tuyau AD étant plein, on lailToit aller

flicceffivement Iss
3
ouvertures H,!, L ; les

autres demeuraeit toujours fermées, le jet

par L s’élevoit le plus hautjeelui pari cn-

fuite , & celui par H jaillidbit le moins

haut des trois, De l’aurre côté la grande

ouverture M jaill fToit le moins haut ,
celle

enN un peu plus Haut , 6c la petite K la

j)lus haute des trois ; la raifon de ces eifets

ne fera pas difEciie à connoître , h l’on con-

iîdere
,
qu’il fort beaucoup d’eau par les ou-

vertures L & M 5 & q,ue pour l’entretenir
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"

il' faut que l’eau aille beaucoup plus vite

par le tuyau étroit que par le large , ce qui

y caufe un frottement confiderable
,
quii

retarde la vitelîe de Teau , 6c l’empêche de

couler alTez vite pour fournir l’ajutageo.

Mais dans les ouvertures-H & K comme
la vitelîe par les tuyaux eft 16 fois moin-

dre que quand l’eau fort par L 6cM, le

frottement dans le tuyau étroit eft peu

confiderable, 6c ne retarde pas fcnfiblemer t:

le jet K plus que le jet H , 6C ils inontent

à peu prés anffidiautrun que l’autre : il s’en-

fuit auffi que fi l’on diminue les deux nous^

î 6c N
,
par exemple chacun d’une ligne ,

aloi*s le jet par I montera moins haut qu’if

ne faifoit, 6c celui par N plus haut •, parce -

qu’il y aura moins de frottement dans le

Canal F G qui furpalTe le defaut de lare-

fiftance de l’air;? 6c dans le Canal G E cette:-

diminution de frottement ne fera pas con-

fiderable, mais la refiftànce de. l’air le fera

un peu plus qu’au jet de 4 lignes-
j
c’eft ce

qui a trompé plufieurs perfonnes oui ont:

fait leurs expériences dans des tuyaux

étroits , comme F G , 6c iis ont conclu

aulîî-bien que là plulpart des Fontenieis

que l’eau alloit plus haut par des ajutages

étroits
,
que par des larges ^ ce qui eft contre

la raifon 6c Texperience , finon quand ia^

conduite eft trop étroite.

Il arrive la même efiofe quand les ajfe
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îages font longs de 6 à 7 pouces , ou mê-
me de i à 3» Car le jet fera plus haut par

wne fimple ouverture dans la platine qui

fera d’une ligne ou. d’une demi- ligne d e-

poilfeiir : Ton en fera l’expérience facile-

ment , h l’on a un tuyau de 6 ou 7. pouces

de largeur A B C D , & que dans le tuyaux

K F fufHramment large on ait fait des ou-,

vercures égales en G , &: en H ; la premie-

rs ayant un ajutage GI, & l’autre n’ayanr

que fépoilfeur du métail ; Car l’on verra,

que le jet par H ira beaucoup plus haut

que
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qae par G|, & que plus on diminuera

h hauteur de G I
,
plus Ton jet approche-

ra de celui par H ; d où il fuit que les ajuta-

ges longs que Ion met ordinairement à la

gueule des Dauphins dans les Fontaines ,

font iort defedueiix , & quand ir.èmc

rajutage feroit im peu en cône, le jet ne
laiife pas d’en erre retardé ; En voici une
expérience : un tuyau de verre d’un pied de
hauteur ôc d’un pouce de largeur ayant
Ton ouverture de deux lignes & demie n*a

fauté qu’à ïo pouces
| quand il y avoir un

petit cône ; mais l’ayant fait fans cône , il a

fkiité jurques à II pouces & f
Pour régler la iargeur des tuyaux de con-

duite des eaux félon la hauteur des refer-

voirs & la grandeur des ajutages
,
j’ay fait

les obiervarions foivantes.

Ilya à Chantil’y une conduire de tuyau
faite avec des pièces de bois de chefne
percées i les ouvertures font de

5
pouc^-s de

diamètre. La hauteur de l’eau du refervoir

eft à 18 pieds & la conduite en pente juù
ques à un Canal horizontal , eft de prés de
104 toiles. Le Canal ayant éré mis à fec,
on perça un des corps par le dcllus , & on y
mit un ajutage de 10 lignes j l’eau étant
rereiiuë par en bas , le jet alla jufqucsà 15

pieds , ainfi il y avoit quelque petit empê-
chement dans la longue conduite 3c dans
l’ajutage : car fiüvant les réglés il devoii;

F f
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jaillir juiques à 17 pieds à peu prés. Ou
mit un autre ajutage à 80 roifes pius bas

dans la inè^ne conduite qu’on fit jaillir

tout fcul , 6e il n’aiia qu’à 14 pieds à peu

prés , ce que l’on peut attribuer au defaut

de l’ajutage qui .écoit plus mal fait que

rautre. On laiiTa aller en fuite les deux

ajutages.enfenable., 6e le Jet d’en-haut n’al-

la qu à II pieds ., àc l’autre qu’a ir 5 ce

qui Ht connoître qu’une coiidokc de .5

pouces de largeur n’eft pas fuilirante pour

un ajutage de 14 ou 15 lignes à cette

hauteur de refeivoir , ou pour deux de 10

lignes chacun. On refermales trous , & on

lailTa j.iillir le jet ordinaire
,
qui eft à côté

du Canal &: élevé de 2 ou
5

pieds plus

haut à la meme dihance du refervoir

que le dernier trou *, le refervoir n’avoit

que pieds de hauteur à peu prés au def-

fus de rajutage qui étoit en cône , & de

12 lignes de diamètre \ il jailliiloit d’en-

viron 14 pieds , iau lieu de 15 pieds un

peu plus félon les réglés , ce qui prove-

noit fans doute de l’ajutage fait en cône

,

comme il a été démontré.

J’ay fait d’autres expériences avec le

même tuyau de 50 pieds , dont il a été

parlé avec fou tambour au delïus
,
qui avoir

un pied. On y attacha en bas une con-

duite horizontale de même largeur de 5

pouces, & de 40 pieds de longueur, &
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Ton mit à l’extremité un ajutage de 6 li-

gnes, & le jet jaillit auffi haut que quand
il n’étoit qu’à un pied du tuyau montant
le jet fit aulTiles memes effets , à fçavoir

qu’aprés avoit jailly d’abord aune certai-

ne hauteur , il diminua peu à peu d’envi-

ron un pied •, & l’eaU étant arrivée au bas
du tambour > le jet s’hèleva de nouveau , &:
alla un peu plus haut qu’au commence-
ment , & ainfi une conduite horizontale
de 40 pieds de longueur , de

3 pouces
de largeur ne diminua point un jet de 6
lignes d’ajutage.

On a trouvé auifi par expérience qiùm
ajutage de 7 lignes n’a point jailli moins
haut que celui de G lignes à 35 pieds de
refervoir avec une conduite de 3- pouces,
& ainii que le tuyau de

3 pouces pouvoir
avoir 51 pieds de hauteur pont un ajuta-

ge de 6 lignes : On peut donc prendre
pour fondement, qu’un refervoir de
pieds doit avoir un tuyau de conduite de

3 pouces de diamètre quand l’ajutage eft

de G lignes , & que le jet montera à toute
la hauteur qu’il doit avoir.

Pour comparer la largeur de cette condui-
re i celle que doivent avoir les refervoirs, de
les largeurs des ajutages , on fera cette ré-
glé de proportion.'

Comme le nombre des pouces que don»-
nent les jets eft
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au nombre des pouces d’un autre jet î

anid le quarré du diamètre de la conduite

du premier, efl

au quarré du dtametre du tuyau de con-

duite de l’autre

.

Cette réglé eft fondée fur ce qu’il faut

que la viceilè de i’eau coulante fbir éga’e

dans les deux conduites , afin qu’il n’y ait

pa" plus de frottement en Tune qu’en l’au-

ire. Or fi le nombre des pouces cit quadru-

ple , il faut que la fiirfacc du diamètre

de la conduite foit quatre fois plus grande,

afin que la vitefie dans les tuyaux foit

égale.

Suivant cette regl-e fi l’on veut fçavcit

quelle largeur de conduite il faut donner

pour avoir un jet de loo pieds par ii

lignes d’ajutage , il faut prendre 51 pieds

de hauteur, qui par un ajutage de G li-

gnes ayant le tuyau de conduite de
5
pou-

ces de diamètre , donne ^ pouces •, êe

parce que fiiivant la table des hauteurs

des jets le refervoir de 100 pieds de jet

doit être à 133 pieds ^ , on dira que com-

ité 51 eft à 135 , ainfi G^ quarré de 8

cft à 170 9 ôi la racine qiiarrée de 170

étant 13 à peu prés, l’on voit que le re-

fervoir de 133 pieds par G lignes donnera

î3 pouces 6c par u' lignes d’ajutage 54

pouces d’eau: donc comme 8 à 52, ainfi

5)
quarré de 3 »

qui cft le diamètre de la
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concluîte » cloit erre à 58 J fiont !a racine

q larrée eft 7 | à peu prés
,
qui fera le dia-

raerre de la conduite que l’on cherche ,

mais pour pl grande feureté on peut lui

donner 8 pouces.

Lors que les a’utapes fontiné^aux, &îes
hall eursues relervoirs égalés , u n y a 11 a

faire les diamètres des condaues en meme
raifon entr’elles

,
que les diamètres des aju-

tages : car alors les frotte mens feront égaux,

eau ira plus vite dans Fua des tuyaux

qu’en l’autre, en vo’ci un exemple,

Un tuyau de 15 pieds de hauteur don-

ne 1 pouce par 5 lignes ; donc par 6 li-

gnes il donnera 4 pouces -, par confequent

fî la conduire demeure de meme iarseur,

l’eau ira 4 fois plus vite , ôe auroit quatre

fois autant de frottement j il faut donc
pour la faire aller au0i-vîce

,
que le quarré

du diamètre de fa conduite foit quatre fois

plus grand , & pour lors la racine de ce

quarré fera à la rac;ne de l’autre comme
(3 à 5.

Il arrive un effet affez furprenant dans

là conduite de quelques tuyaux de Chan-
tilly ces tuyaux qui font debois pouffez 5c

mis l’un dans l’autre paient par un petit

étang , & enfuite par un long Canal | d’ou

il arrive que fi l’on ferme tout à coup l’en-

trée du refervoir , & que l’eau ne coule

plus dans le tuyau de conduite , ce jet de 14
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pieds ne cefîe pas tout- à-fait: mais il coî>

tiniiH à jaillir à plus de deux pieds fans dif-

continuacion i fuppofanc que l’entrée du re-

fervoirfut bien fermée l’on pourroit attri-

buer cet effet à ce que l’eau s’écoulant avec

grande viteffe, le poids de celle de l’étang

.& du Canal fait un peu entr’ouvrir les

corps des tuyaux qui entrent l’un dans

l’autre , & il fe fait une petite afpiration

d’eau 3 de meme qu’il fe fait une expira-

tion d’air allez fenlible quand ce tuyau de-

conduite étant yiiide , on y fait entrer loiit-

à-coiïp l’eau du refervoir : car alors l’aiï

étant ptefTé force les tuyaux, & fe faitnn^

peu de jour entre ceux qui font emboitez-

l’an dans raiitre. Or rafpiration qui fe fait,

d’im peu d’eau de l'étaiigf &: du Canal

,

eff; aidez grande pour fournir ce jet de a,

pieds.

ïl arrive encore au même jet un autre-

effet extraordinaire qui efl:
,
que fi l’on mec

la main lur l’ajutage & qu’on l’y tienne

pendant ïo ou tz fécondés, l’eau ne jaillic

point d’abord qu’on ôte la main ,
6c com-

mence peu à peu a s’élever à 3
pouces

,

puis à I pied, êc enfin à i fucceffivement

dans un temps confiderable. J’ay veu le

même effet dans une eau qui coiiloit ho-

rizontalement par un tuyau de cuivre :

car l’ayant fermé avec la main dans la

penfée que cette eau étant retenue un
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pen de temps , elle feroit un plus grand

efforts & jaiUiroit plus loin t je fus rurpris

qu’il ne coula pas prcfque d’eau d’abord ;

mais enfin peu à peu elle reprit fa force

ordinaire s voici comme j’expiiqire cet

effet.

Dans le Canal de Chantilly qui a une

pente très- petite jufqites à 8o toifes du jet

,

l’eau y coüieroit tres-lentement ii elle ne-
toit pouffée par feau fuperieure dont la

pente eft plus roide* Or fi fon fiippofe que

AB-C D- foit lapgnts rokk ^ êe que le Ca-

nal ne fort qu’à demi- plein , comme de-

puis C D jurques à F G, l’eau y coulera

affez vite & pouffera avec la même im-

preflion celle qui ,eft en G H D E
, & par

I‘e mouvement qu’elle aura acquife dans ce

chemins elle fera portée affez vite jufqu’à

l’entrée de l’ajutage I L qu’elle remplira

entièrement i & étant choquée par celle

qui fuccedcj elle s’élèvera jufques à 2 pieds*

mais lors^ qu’on la retient 5 on arrefte Ton

F f iiij.
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mouvement , «5^ meme elle reflue vers

BGD en s’élevant vers le haut du tuyau

proche de C,ce qui fait que cette eau étant

dans Ton rnouvement , ôc fa moindre hau-

teur en B étant moindre que la hauteur dti

point L, elle ne peut faire d’elFortpour

couler ou pour jaillir,qu’aprés que le mou-
vement commence à fe faire enfuite du
premier écoulement qui eft très lent.

Il faut éviter de faire les tuyaux de con-

duite coudez à angles droits; car l’eau dans

fon mouvement heurtant contre la partie

du tuyau qui lui efl; oppofée , le met en

d:Dg:er de crever , & elle eft retardée con-

hderabicment ^ar cette l'encon re.

Si l’on veut que l’eau jailiiflanre confer-

ve fa force par plufieurs années , il faut te-

nir les conduites un peu plus larges que fé-

lon le calcul qui en a été fait : car il s’y

amafle de la bouc , & des ordures qui re-

tardent un peu l’écoulement , ôe même il

y a des eaux qui emportent avec elles des

atomes pierreux
,
qui venant à s’attaGuer

enfemble, forment des pierres qui bou-

chent la conduite
: j’en uy fait l’obierva-

tion dans TAqueduc d’Ârcuëib &: l’on voit

proche de rObfervatoire dans le grand re-

gard où fe fait la feparation des eaux , un

baflin qui a un gros jet au milieu d’un de-

mi, pied de hauteur, la circonférence de

ce baflîn eft de cuivre, où l’on a fait plu-
à
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lleurs ouvertures circulaires d’un pouce de

diaraetre pour faire connoître la quantité

d eau qu’il y a dans TAqueduc j mais peu à

peu il s’eft amaflé dans ces ouvertures une

matière pierreufe qui les a enfin bouchées

entièrement fans que l’eau y puifle plus

pa{ïér,ce qui eft afîéz furprenant : car il

femble que l’eau coulante devroit empor-

ter les ordures qui s’y pourroient amafier.

Cela fe fait de la même maniéré qu’il s’a-

malfe de la neige à coté ou fur les bran-

ches des builFons quand il fait broiiillards

pendant un grand froid t Car leventpor-^

tant de petites parcelles ou atomes de va-

peurs glacées , les introduit dans quelques

pores de ces branches ; ôc les premières re-

tiennent & accrochent ceux qui fuivent, 5c

enfin il s’y en fait un amas de i ou
3
pouces

de hauteur. De même l’eau chariant de

petits atomes de pierre dont elle fe char-

ge en palTant par les terres , en fiche quel-

ques-uns dans les pores du métâil , un
autre qui fuit fe joint au premier félon fa

difpofition Ôc fa figure. Il en paife beau-

coup qui ne s’y attachent pas : mais par une

fuite d’années il s’y en amalTe enfin aifea.

pour boucher entièrement les ouvertures

,

comme fi c’éroit une feule pierre affez dii-

re , en forte que l’on eft obligé tous les 50^

ans environ de relever tous les tuyaux. &
de les refaire à neuf
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Lors-que la conduite de l’eau dans un'

tuyau large fe fubdivife en plufieurs con-

duites pour faire plufieurs jets , il faut con-

fiderer tous les pouces ' d’eau que doivent

donner enfemble tous ces jets pour détermi-

ner la largeur du grand tuyau de conduite ,

& il les faut réduire enfuite par le calcul a

une feule ouverture de jet.

EXEMPLE.

L a principale conduite d’une eau {e dl-

vife en fix tuyaux , dont il y en a deux

qui ont chacun
3 lignes de diamètre d’a-

jutage 5 deux autres qui en ont chaain
5 s

un qui en 3. 6 , Ôc un autre qui en a 8 5 la

hauteur durefèrvoir eft fuppofée à 51-pieds ;

dono fi les conduites font fufEfamment

larges , & qu’il y air afiez d’eau dans le re-

fervoir pour fournir à toute la depenfe , leS'

ajutages de 3
lignes donneront 2 pouces cha-

cuiî félon les réglés ôc les tables qu on a.

données cy-deflus i ceux de 5
lignes donne.»

K)n£ chacun
5
pouces ^ ,

celui de 6 li-

gnes donnera S pauces, Ôc celui de 8 li-

gnes donnera 14 pouces & , la fomme de-

la depenfe d’eau de, tous ces jets fera donc>

de 37 pouces
^

c’eft pourquoi fuivant la

réglé precedente pour 52 pieds de hauteur

de refervoir le- diamètre de l’ajutage doit

être au diametredu tuyau de conduite com-

me 6 lignes à 3
pouces 5 ou bien comme 1 a

^ quieû la même raifon»
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Mais comme dans cet exemple, nous

n'avons que la depenfe de Teau qui eflde

37 pouces-, & I
à la hauteur de 51 pieds

de refervoir, il faut chercher quel feroit

le diamètre de rajutage qui fourniroit cct»

re quantité d'eau , ce qui fe fait par lâ

réglé de la mefure des eaux jaillilî’antes de

la fécondé Partie, Sc Ton trouve 13 lignes

à tres-peu prés; on fera donc comme i eft

â 6 , ainfi 13 à 78 lignes de diamètre du
tuyau de conduite de toute Peau ; ou bien

6 pouces -i de chacune des conduites pour

3. lignes de diamètre d’ajutage auront i pou-
ce i de largeur ,* car par la réglé precedente

les diamètres des tuyaux de conduite font

entr’eux en même raifon que les diamètres

des ajutages la hauteur dü refervoir étant

la même , chacune de celles qui portent des

ajutages de
5
lignes auront 2 pouces pour

celle de l’ajutage de. alignes; elle aura

pouces de diamètre, & celle de 8 lignes

aura 4 pouces.. Et h l’eau du refervôir peut

donner on fournir 37 pouces ces jets iront

continuellement. On remarquera que le

jet de 8 lignes d’ajutage ira le plus haut de
tous , & pour fçavoit là hauteur ;

on trou-

vera dan^ la table de la 2 réglé du pre-

mier difcGurs de la quatrième partie
,
qu’un

jet de 50 pieds doit avoir pour la hauteur de
foii refervoir 58 pieds 4 pouces *, c*eft pour-

quoi le jet eft entre 45 de pieds , & fort
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proche fi l’on faille calcul pârîâ

réglé pour le
)

,*t de 4(5 pieds de hauteur , oU
trouvera 51 pieds

|
pouces pour la hauteur

dit refervoir *, d’où Ton peut conclure que te

jet n’arrivera pas tout a fait à 4.6 pieds, quoi»

q[.:e le refervoir foit de 51 pieds de hauteur.

II. DIS COURS.

JOe ta force des ^ttjaux de condfiite , (ff de

repo'Jfeur quils doivent avoir fuivant

leser matière la kauteHrdes rejefvoirs^

L Ors-que les refervoirs font fort élevez

ou qu’on fait une conduite d’eau de-

puis quelque lieu fort haut , les tuyaux de

conduite font fouvenfén danger de fc

rompre principalement fi la conduite fc

fait par des valées profondes j & ce fecoit

une cho fe tres-fâcheufe , fi apres avoir fait

beaucoup de dépenfe ,
quelques tuyaux ve-

noient à crever, fi>it par le défaut de la

foudure ou de la foibléfie des tuyaux': il

faut aufii éviter d’employer trop de plomb

ou de cuivre , pour donner des grandes

époifieurs aux tuyaux lors-que des ép > f-

feurs médiocres Tuffifent voicy ce qu’on

pourra obferver fur eetre matière.

Les corps folides & fermes refirent a

être rompus par les petits lien-s & cmbar-=»
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îâs de leurs particules qui font enujeîacées

les unes dans les autres , il y a des ma-
tières faciles à rompre coiTime la glace

,

d’autres qui Ce rompent difHcilementj com-
me le fer, le marbre &c.

On appelle la refî-

•— ft mee abfoluë d’un foU-

t? de à être rompu , lors»

> qu’on le tire pour le dé-

chirer ou rompre : ainli

ü l’on fufpend un cylin-

dre de bois A B par dcf
cordes à une poutre par

le moyen d’une grofle

tête A , ôc qu’on attache

vers fa bafe B des cordes

qui rurpende.ut im poids

C de looo livres
, qui

puilTe rompre ce cylin-

dre vers D ou plus haut
ou plus bas en déta-

chant & feparant les

parties entrelacées
, on

dira que fa refift ;nce ab«^

loluc eft le jooo livr»

Par la même maniéré on
fçaura la rehftance abfor

lue d’un^ p’ti e bande
de papier. Ci l’on fait

deux anneaux aux extre-

mite? en repliant les
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bouts &: les collant à la bande , & pafTant

dans ces anneaux vers I & L deux bâtons

G H , M N : car ayant fufpendu au bâton

M N le poids O par les cordelettes K & Z

,

fi cette bandelette fe rompt comme en P

par ce poids precifé-

ment lors-qu’il fera de

qlivresjon dira que la

refidance abfoluë de

cette bandelette eft

de.4 livres.

Galilée a fait un

Traité de la refiftance

des folides, où il don-

ne la meme définition

de la refiftance abfo-

luë , & il explique à

fa manière la force que doit avoir un poids
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îors-qu îl eft fufpendu à re-^crcinité d’un fo-

lide fiché dans un mur, comme file mur eft

ABSclcfoIide CDEF,&: que le poids G
foit furpendu en F par la corde F G , il dit

que la longueur F D eft comme le bras d’un
levier, 6c querépoifteur G D eft comme le

xontre-ievier
, en forte que fi on vouloir fe-

parer une partie qui eft en G & que fa refi»

fiance abfoluë fût de ro livres , il faudroit
que le poids G fût feulement de i livres , fi

la longueur F D étoic
5
fois plus grande que

DG : mais en confiderant une autre partie

comme I également diftaiite de G 6c D , il

ne faudroit qu’une livre en G, parce que le

levier F D feroit alors 10 fois plus grand que
le contre- levier D 1 5

6c parce qu’il fuppofe
que la rupture fe fait en meme temps dans
toutes les parties de G D dont les unes font
entre D 6c I 6c les autres entre I G , il

prétend qu’il fmt confiderer l’augmentation
de la force du poids félon la raifon de F D
â la moyenne diftance D î , ce qui pourtant
répugné a plufieurs expériences que j’ay fai-

tes avec des Ibîides de bois 6c de verre, où
j’ay trouvé qu’il falloit prendre la raifon de
E D à une ligne moindre que D I , comme
le quart de D G ou le tiers 6cc. 6c non de
F D àla moitié de D C. Pour trouver cette

proportion 6c réfuter celle de Galilée
, je

fais les raifonnemens qui fuivent.

Je fuppofe premièrement que le bois , le
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fer & les autres corps folides ont des fibres

jd€ des parties rameufcs entrelacées les unes

dans les autres , Sc qui ne peuvent fe fepnrer

que par une certaine force ôt quViles font

toutes enfemble la fermeté Ôc refiftance de

ces corps à être rompus quand on les tire

perpendiculairement de haut en bas félon

leur longueur.

2,. Que ces parties peuvent s’étendre plus

ou moins par de differens poids , & qu’en-

finily aime extenfion qu'elles né peuvent

IbufFrk fans fe rompre , en forte que s'il faut

qu’un folide de bois (bit étendu de deux li-

gnes pour être rompU5& qu’on poid. de 500

livres puific faire cette extenfion >
un poids

de 12.5 livres ne le fera étendre que d’envi-

ron une demi ligne, un de 250 lignes
,
que

d’environ une ligne Scc, &c qu’ainfi chaque

extenfion fera équilibre avec un certain

étant fuppofé, foit confideréc la ba-

lance AC B tournant fur Tappuy C char-

gée à fon extrémité B , d’un poids F faifant

équilibre avec les 3
poids égaux G H lia di-

fiance

J

I
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ftance B C eft à C E comme 11 à 1 , C D eil

double de C E , & C A double de CD : Or
Ele poids G eft de la livies , il laudra uii

poids en F de 4 lignes pour le foCitenir ,,

puifque la diftanee B C eft triple de C A ,11

ne faudra que 1 livre» en F pour foûtenir le

poids H , & une livre feulement pour foCi-

îenir le poids î , Sc par ce moyen un poids

de 7 livres en F fera équilibre avec ces 5

poids chacun de livres en G, H de ï :

fi donc on ajoute un petit poids en F , les

3
poids s’élèveront*, Sc quoy qu’ils s’é-

lèvent inégalement , chacun agira par une
pefanteur de 12 livres félon leur diftanee

du poids C, mais il n’en eft pas de même
des parties d’un (blide qui fe rompt tranf-

verialement : Sc pour le faire voir

,

Suppoions que FC foit de 12 pieds

C A de quatre , CE de 2 , & C B d’un pied,
Sc que le folide A D C N foit joint au folide
ACP (^inéhranlable

,
par les 3, cordelettes

égales Sc égaiement fortes D I , G L , H M »
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un peu tendues qui paffenc âu travers def-

petits trous dans le folide ACPQ^ nouées

par deffus l’autre , comme on le voit en la

figure ; foit encore fuppofé qu’afin que cha-

que cordelette foit prête à fe rompre , il fail-

ie qu’elle foit étendue de 2 lignes
,
plus

qu’elle ïi’eft, èc qu’un poids R fufpendu en

F de 4 livres
,
puide être alTez fort pour re-<

Qiiire la cordelette I D à cette extenlion de

2 lignes,&qu’y ajoûtantun tres-petit poids,

elle doive fe rompre, il eft évident qu’il

faudra deux livres en R pour étendre de 2

lignes la cordelette L G étant feule & une

livre feulement pour étendre de même la

cordelette H M, file centre du mouvement :

efï en C : Mais parce que lors que la cor-

delette D I eft étendue de 2 ligues , la cor-

delette G L 5 n’eft étendue' que d’une ligne,

& la cordefette H M d'une demie ligne

quand on les dre toutes enfemble , il s’en-

fuit par la 2^^ fnppolîtion qu’un poids d’en-

viron une livre fera alors équilibre avec la.

tcnfîon de la cordelette G L qui n’eft que

d’une ligne , & qu’il ne faudra que 4 onces-

pour fai re équilibre avec la tenfion de la cor-

delette FI M quoi que fa refiftance totale de

cette derniere foit d’une livre 5 & par con-

fequent pour réduire les trois cordelettes-

en cet état , il fuffira que le poids R foie de

5
livres ~ , & que fi on y ajoûte un tres-petic

poids, la cordelette D I: fe rompra ^C-pref;,
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qüe en nn même moment ks deux autres ,

parce qu’elles refirent beaucoup moins que
les trois enfemble.

Appliquons maintenant ces raifonnemens

au folide A B C D fiché perpendiculaire-

n
A "B

-

1

(

-tI
G' FX.•H ^
B

1 0 / \

ment dans le mut E A D 0 , & fuppofons
que fi on le droit de haut en bas perpendi-

culairemenr, il fallut 6ûo livres pour le

rompre
,
je dis que fi A D eft di vifé en trois^

parties égales par les pointsJG, H , & que G
D foit ài3 H , comme <>0 à Tunité , il fulE»-

raque le poidaL foiide io livres pour rom-
pre le (ofide , au lieu quefeion Galilée if

faudroitqu’ii fùrde 15 livrés
,
piiifque G D

eft à D I moitié de D A comme 60 à un dê^

demi ou 40 à l’unité, &quc 600 eft le pro^
duit de 15 par 40.

Pour prouver cette propofiriôn , ftippoi

Ibns^ comme fi a été expliqué' cy-dé;vant;

s y
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que" la fibre vers A fe doive étendre de i6

parties tres-petices pour être rompues , &
qu’il faille une pareille extenfion pour rom-

pre les fibres vers G, I , & H , il eft évident

que ces dernieres nerefifteront pas de toute

leur force pour empêcher la rupture de la fi-

bre vers A , & que fi elles refiftent à propor-

tion de leur diftauce du point D , & s’il faut

livres en L pour rompre la fibre en A, il

enfaudroit feulement iipourrompre la fi-

bre en G , 8 pour rompre la fibre en I , Sc 4
pour rompre la fibre en H *, mais parce que

quand la fibre en A fe rompt , la fibre en G
ne fera étendue que de ii parties , celle en I

que de 8 , & celle enH que de 4 , ce qui fait

encore une autre raifon lemblable , & ainfi

au lieu de u livres pour rompre la fibre vers

G. Il ne faudra que P livres fçavoir les
|

de.

ji 5 & 4 livres pour rompre la fibre vers H.
Or U efi: moyen proportionnel entre 16 ôc 5»,

& 4 entre 16 & r, ôc par confequenr ces

nombres i , 4 , s^, étant quarrez , fi l’on

conçoit que la longueur AD foit divifée a

Tinfiny , les rcfiftances de toutes les fibres

feront en la proportion des quarrez de fuite

depuis ['unité , mais fi on prend tels nom-
bres de quarrez qu’on voudra de fuite com-

mençant à l’unité , trois fois leur fomrac

moins le nombre triangulaire, qui correC*

pondau dernier terme de la Progreffion , fe-

au produit du plus grand quarré pat
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lenomBcede laProgreffion coraniençant X

zéro , ôc cc nombre trianglaire excédant

fera à ce dernier produit félon la Pro^
greffion à Pinfiny

^ ^
Scc. dont cet

cxcées à l’infiny fera comme rien, Ôc par

confequent tous les quarrez X l’infiny ne
feront enfemble que le tiers d’autant de
qnarrez égaux au plus grand y en ajoutant

un pour le terme zéro de la Progreffion,

de même que fi l’on prend une Progrefiion

de {iiice , o , i , 5., 4, 5 , <? , &c. La fom?-

me de tous ces nombres eft la moitié du
produit daplus grand par Ie_ nombre de la

Progreffion.

Pour prouver par induébon cette pro-

priété des quarrez de fuite, prenons î’unb

té qui eft le l'^quarré
, le triple de runiré.

eft 5 , l’unité multipliée par les nombre&
des termes de la Progreffion , 0,1, cft z.

qui eft moindre que 3 du nombre
mangiilaire i q^ui eft i du nombre i,

4 enfemble font 5 , trois fois
5

eft 13 , le

produit par la Progreffion o, 1,2 eft iz

moindre que 15 de
3
qui eft de fécond

nombre triangulaire & qui eft ~ de 12 ,

55 eft la fbmme des
5
premiers quarrez

, 3
fois 55

eft i'^5 , le plus grand quarré 25
multiplié par les 6 termes de da Progrel^

iîon , O î î, 2, 3 , 4, y, lyp moindre que
2^5 de 15 qui eft ^ de 150.

Pqui: fi l’experience feroit- coa-'
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forme à ce raifonnemcnt
,

je fis tour-

ner au tour deux morceaux de bois fort

fec J Tun d’eux reprefenté par A B avoir à

fes extremitez' deux petites boules & fè

ïcfte C D étoit uniformément épais de

trois lignes 5. l’autre EF éroit entoure fa

longueur épais de 3 lignessje mis le bout
de ce dernier jufques au point G dans un?

petit trou fait dans une poutre , &: il le

remplifîbit exaéfemenr , ^ j’attacîiay à-

Fautre bout un poids de fix livres en F

,

la diftance GF étoit de 4 ponces ou 48
lignes , & par confequent elle étoit 4^^

fois plus grande que le tiers de Fépoifi’cut

du bâton cylindrique G F
,
puifque ce tiers

n’éroit que d’une ligne > & félon Galilée'

la proportion du poids étoit augmentée'

31 fois, mais le bâton fe courba un peu,

& la diftance ne fat plus que comme 30A

â I à peu prés , le poids 1 de fix livres

fufpendu au point F fit rompre le bâirort

au point G : Ôr fi la force de ce poids n’eut

«ré augmentée que de 30 fois , il ne dé-

çoit faire qu’un efort de 180 livres qui
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ejS le produit de 30 par 6 , je fufpendis

enfuite le bâton A B par quatre corde letr

tes attachées à une petite corde qui fai foi r

deux tours autour du col D ôc étoit re-

tenue par la boule B D,, & j’accommodayf

de même quatre autres cordelettes à la

Boule C A pour fufpendre un poids de 180

livres qui devoir rompre le bâton A B jle;

tirant en bas perpendiculairement , £i la?

réglé de Galilée eût été véritable , mais il ne

le rompit pas. L’expericnce fe fit en prefen-

ce de Mrs de Carcavy , de Roberval , &
Hugcns

, je fis ajouter des poids de id;

ou II livres les uns après les autres 5.

èc enfin quand il y en eut en tout en-

%nron 330 livres
s
il fè rompit au point Hc

Gr fi Bon prend la proportion de 47 â s

(
qui eftde tiers de Bépoifleur

)
à caufe que

îe bâton fe courba un peu avant que de fe

rompre, le produit de 47 par é cfi 1.8 1 an?

lieu de 330 , mais il y a apparence que fi;

on y eût feulement mis 300 livres,

qu’on les y eût laiflees quelque temps com-
me on lailTa les 6 livres en I

, il fe fût rom-
pu de même , mais enfin la propottiom
fut beaucoup plus grande que de 30 à i»

& il ne manqua qu environ y qu’elle ne
fût comme 47 â i ce qui put arriver à

caiifë que le bâton G F étoit peut-être^

plus foible vers le point G ou un peu plus

épais : on recommença l’experience eiî^
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laiflant une grande époifTeur aux deux bouts

d:a bâton E F , laiffant feuierarnt deux pou-

ces de G vers F afin que cette partie Te cour-

bât fort peu. Je me fervis enfuite de quel-

ques canons de verre folids de j de ligne’

d’époilfeuc
» je trouvois toujours â peu

prés qu'il Edlloit prendre la proportion de

la longueur du cylindre de verre au tiers

de Ton cpodTeur dans une expérience ,

ou félon Galilée il n’eât fallu que 30 li-

vres pour rompre la petite verge de verre

iîtuée perpendiculairement de haut en bas,

il y en fallut fufpendre 50 i le Eeur Hubin

ajulloit de petites bordes de verre aux deux

bouts du cylindre pour le fuipendre.

On peoc objeéler que dans le bois ou le-

verre ou les métaux:, il n’y a rien qui s’é-

tende avant la fradion
-,

je demeure- d'ac^

cord que l’extenfion du verre n’eft pas fen-

Eble , mais celle des métaux fe reconnok

aifément en ce que les cordes de claveffin

de quelque métail qu’elle foient s’étendent

fenfiblement 5 d’oà il s’enfuit qu’un cylin-

dre d’un pouce d’époilfeur doit s’étendre

auffi , mais il faiidroie un poids de plus de

2000 livres pour l’écendre feniiblement v.

car puis qu’une boule de verre & d’acier

s’enfonce par le choq , & fe remet en fa:

jsre figure , elle peut auiïi s’étendre. Si on

îaifTe tomber un cylindre de bois fec d’un

pouce d'époifTeujr fur une pierre platte,il re-

bondir ».
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bondit , Sc par confequent il a reffbrt 5 de fes

parties foufFrent cxteiifioii ôc prefTemeot

,

Ôc parce quel’experience fait voir qu’un pe-
tit bâton qu’on plie pour le ronipre , fe

relTeLTant vers la concavité de {a courbure ,

slécend neceiTaireraent vers la convexité
avant que de fe rompre : de iâ on peut con-
clure qu’il faut un effort pour faire la com-
preffion vers la concavité.

Ce! a étant fappofé , ifî A B C D cft un bâ-

ton quari'é ficlié dans im mur , on peut
concevoir que depuis D jufqiià I, qui eft

la moitié de l’époiffeur A D
, les parties fe

preiTent par le poids L , celles qui font pro-
ches de D davantage que celles vers I5& qus
depuis I jufques à A elles s’étendent

, com-
me il a été expliqué, & l’on pourra appli-
quer le même raifonnement des corde-
lettes à la partie I A , d’où il s cnfiiivra nue

Hh
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comme la longueur I F eil au tiers de l'e-

poilîeur I A , ainfî fera augmentée la force

ctu poids L pour rompre le folide , & com-
me il fiiuc plus de force pour preCer les par-

ties versD que vers FI, fi on fuppofeque

cette force diminue félon la fuite des nom-
bres jufques à runité , il faudra encore la

meme proportion de la longueur I F au

tiers de la largeur D I pour faire ce prefie-

- tnentj& comme il efl tres-vray femblsble

que ces prefiemens refiftent autant que les

exteniîons
,

qu’ii faut un même poids

pour les faite , ces extenfions , & ces com-

prenions partageront la force du poids L ,

ajoCitanc le tiers de l’époiflêur I A au tiers

de l’époifieur I D , le tout fera égal au tiers

de toute répoifi'eur A D ; d’où il s’en fui-

vra la même chofe que fi toutes les par-

ties s’étendoienc î donc pour réduire Fex-

tenfion vers les point A à la rupture , il faut

que le poids L foit un peu plus de lo livres

pour rompre fe folide AB CD, fi Ja lon-

gueur C D efi: au tiers de i’époifieur AD,
comme i a 30 , & qu’il faille un peu plus

de 300 livres pour le rompre en le tirant

de bas en haut : car la même chofe doit

arriver pour l’effort du poids
,
que fi les par-

ties entre I D s’étendoient comme les fii-
i.

perieurcs.

J’ay expérimenté avec le fieiir Huhin

,

qu’un fii de verre d’un quart de ligne d’é-
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çoîïTeur & long de 4 pieds ,s*étendoit de
j-dc ligne fans fe rompre, &enie laiffant

retourner de lui même , il reprenoit fa

extenfion j on en fit étendre trois de même
grolTcur qui fe rompirent étant étendus juf.

qu’à une ligne & demie. Pour le connoître
il y avoir aux deux bouts de chaque fil une
boule de verre de 2 ou

3
lignes , on en-

gageoit une de ces boules entre deux
clouds à crochet enfoncez vers Textremi-
îé d’une table jufqucs à leur moitié , en*
forte qu’en les poufiant très fort , on ne les

faifoit point branler fenfiblement
j & par

confequent le gros bout du filet étant

bien engagé par le bas des clouds , ne fe

pouvoir appLocher vers l’autre bout de la

table, il y avoir
3

petits trous d'épingle

pour faire difeerner l'ailongemenc -, le fii

porroitfur la table en fa longueur 3 mais
en le tirant médiocrement il n’y poitoit

plus ; le gros bout qu’on tiroit , toiichoit la

table , on remarquoit qu’il touchoit par
Ibn extrémité le trou d epingle en le

tirant avec la main médiocrement
, & en

le tirant plus fort il alloit jurqo’an

trou, 3c en le tirant encore plus , il alloit

iufqiies au 3™^, & en relâchant un peu de
l’effort, il revenoit au ou au trou.

Pour bien faire il eût fallu qu’un des bouts
eût été poufié à force en tournant dans
uittroti d’un morceau de fer, 3c que l’autre

H h ij
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eûr été attaché à t ou trois petites cordelet^

tes
,
qui étant jointes enfembie n’en euilént

fait qu’une, qu’on auroit entortillée autour

dune cheville d’un luth ou d’un autre

inftrument pour étendre le filet en tournant

peu à peu. On auroit fait des marques pout

reconnoître l’allongement , de même on
pourroic faire fonner le -fil de verre comme
uiîe corde d’épinette.

Cela étant fuppofé, voici les expérien-

ces que j’ay faites pour iarefiftance des fo-

lides : ces réglés peuvent beaucoup fervir

aux Architectes pour les poutres
,
pour les

•faillies dc-c.

Un canon de verre de •- de ligne d’époif-

feur s’eft rompu par fon -propre poids à $

pieus de fiillie.

Un cylindre de marbre noir de
5

lignes

de divametre a foûrenu horizontalement 1^0

livres 3 c’eft-à-dire 10 ~ à 48 lignes de di-

ftance. Le quarré de ^ eft ^ fon produit par

un pied de •longueur ou 144 lignes eli

ou 400 lignes , dont 6 pieds peferont ^400

lignes cubiques , comme 14 à u , ainfi 1400

à i88ô lignes , de parce que un ponce cubi-

que ou 1718 lignes pefenc 2 onces i gros ,

1SS6 lignes peferont environ 2 onces 3

gros.

La moitié de la longueur de (y pieds

eft 3<j pouces ou 432 lignes comme le

tiers def de lignes, fçavoir j eft à 432-



V. Partie-

âfnlî i onces
| à i 8 14, qiii cîivifez par i 6

onces donnent 113 livics 6 onces
,
qui fe-

roic le poids que fapporteroit perpendicu-

lairement ce cylindre de verre de j de

li^ne.

Une verçe de verre d’une lisne -7 d’é-

poilTeur d<. longue de ii pouces eftant

pofée fur deux réglés diftanres de 9 pou-

ces l’une de l’autre & larges & épailîes d’un

pouce , &c eftant chargée a Ton milieu d’une

livre I mife dans un godet de fer blanc

furpendu par une cordelette , s’eft rompue
dans le milieu : une femblable verge pofée

de même 5 mais ferrée par fes deux bouts

entre les deux réglés, &deux petits mor-
ceaux de bois plats de même largeur que
les réglés , s’eft rompue’ par trois livres $c

une once 5 fufpenduës à Ton milieu ,* la rup-

ture s’eft faire aux deux bouts joignant

les réglés , & même l’un des bouts a. été

rompu à 3
lignes en dedans plus loin que

l’appuy, ainft' on peut prendre pour réglé

que les deux extrêmitez proches de l’appuy

fe rompent en ce dernier cas , & parcon-
fequent il faut deux fois autant de force

que quand les extremirez font libres de

qu’elle fe rompt au milieu.

Une remblabie verge pofée en fon milieu

ftir le trenchant d’un couteau, (on avoir

mis de la cire d’Hfpagne vers les bouts pour
einpefeher de couler les cordelettes qui

H h iij



^^6 Mouvemetît des Eaux.
ibiiteiioicnt les poids ^ pour marquer leur

diftance qui étoit de 9 pouces
, )

il n’a.

fallu qu’une livre & demie & environ 5

onces pour le rompre , c’eft- à dire qu’on

avoir rais dans deux godets ees poids

,

fcavoir en chacun une livre mo'ns 2 onces
J

6: demie, elle s’ed: rompue à trois lignes du
couteau, il y avoit une marque blanche pour

marquer le milieu de la verge.

Une lame d’épée pofée par le bout dans

un trou obliquement de bas en haut a fup-

porté 68 livres, & une petite lame de fer

blanc en a fupporté 80.

II. eft manifefte que h un fol i de AB fe

LJ.

xn
F

rompt par un
poids L fuf-

pendu à fon

milieu E , étant

appuyé par les

extrémité Z fur

les 1 réglés G
& F, qu’il doit

fe rompre de

meme , h l’appuy eft en E 8e les deux puif-

lances en A & B égales entr’elles & enfem-

bîe à la force du poids L, puis que c eft

toujours le même effort qui fe fait en E,.

Galilée a démontré que le même poids qui

rompt en E , rompra le folide de même
époiffeur fiché dans un mur jufques au point

A, fi fa longueur efl égale â A E j d’où il'
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s -enriiiE ce que j’ay trouvé par expérience ,

fçavoir quïin verre plat A B de ii pouces

de iongocur pafé ôc appuyé par les extremi-*

îez & portant a faux de 9 pouces , s’érant

rompu par le poids d’une livre lo onces &
5
gros J s’ell rompu par j livres

5
onces 4

gros , lors-que fes extremitez furent ferrées

entre les appuys & des bois plats par des

cordelettes
,
parce qifalors ils doivent fe

rompre en A&B joignant les appuys,

parce que les deux rcfiftoient par leurs deux

extremitez deux fois autant que le feul E A
en fan extrémité A, il y fallut mettre le dou-
ble de poids en L.

Le même Auteur a encore démontré
que fî les appuys font en double diftance ,

la moitié du poids qui étoit en E , fulnra

pour rompre le foi'ide, dont la raifon en
que le levier devient 1 fois plus long , Sc le

poids par confequent a 1 fois plus de force ,

le contre- levier ne changeant point -, mais fi

le folide eft 2 fois plus épois , il faudra qua-

drupler fe poids
,
parce que d’un côté il y a

2 fois plus de parties à deiacher, & aufli la

force du levier diminue de moitié j ce qui
fait que le poids doit être quadruple, & gé-
néralement les poids doivent être en raifon

doublée des époilTeufs.

De là on refbut un Theorême fort fur-

prenant , fçavoir que fi on a un qnarré plat

de bois ou de verre ou d’autre matière fra-

H h iiij
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giie
5
pofé fur un qnadre, en forte que Tes

extremitez y foient ferrées fortement com-

me on ferre les quarrez de verre fur un qua-

dre de chaffis , le meme poids diftribué dans

toute fbn étendue qui le rompra , rompra

tout autre quarré de même époiiFeiir de

quelle largeur qu’il foir.

D E MO N ST K AT 1 0 N>

A B C D eft le quadrc qui fient ferré;

A M î "K C

ie quarré de verre , E F eft un autre quadre

plus petit tenant ferré un autre quarré de

verre de même époifteiir^je dis quil foû-

tiendra un même poids diftribué ; car foit

une petite bande Q^H pofée fur le petit

quarré , & pour la facilité de la Eemonftra-

îion foit la bande I L en iautre quadre don*
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Ble en longueur de QH , &: de même îar^

geur & époiffeur , il eft évident par ce qu’en

a démontré Galilée
,
que fi on met un poids

au milieu de QW precifément fliffilanr pour

le rompre
,
que la moitié de ce poids pofé

au milieu de I L , la rompra , mais fi on dou-

ble la largeur de I L , & que la bande £bic

MN K S , il faudra le poids entier pour le

rompre : car le levier demeura le même 9.

mais il y aura i,* fois autant de parties à dé-

tacher ; & fi l’on diftribuc le poids re

long de Q^H il le faudra doubler pour rom-
pre la bande Qdd , comme il a été prouvé

fiar le même Auteur : donc il faudra aufir

doubler le poid^ pour rompre M S double

de I L', mais fi ion ajoute en croix une autre

bande O P dans le petit quadre , il faudra,

doubler le poids , ce que j’ay confirmé par

expérience : car une fiinple bande s’étant

rompue par a livres & demie un peu moins

,

étant en croix il fallut 4 livres 11 onces iim

peu plus
,
qui eft un peu moins que le dou-

ble , ce quipeat procéder de ce^que le quar-

lté du milieu n’étoit pas doublé fi donc on
met une autre bande en croix G R de, mènre
largeur que I N , elle portera le même poids

que la croix P O^Q H ^ fi on continue de
faire plus larges ces croix félon les mê-
mes proportions, celle de la grande fiippor-

tera totijours
.
un même poids diftribué 3,, &

enfin on peut continuer iufques à ce qu’ii
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m refte que quacre quariez très- petits aux

angles de chaque quadrejd’où l’on doit con-

clure que fi on achevé ces deux quadres,

le meme effet fuivra toujours , Sc de me-

me dans toute sîes autres proportions : car fi

le quarré du milieu du petit fait que la croix

ne porte pas un poids double de celui que

porte la bande , aiiffi le quarré du grand fe-

ra le même efFet.

Ces réglés fervent pour les folidcs dont

les matières font fragiles , comme le bois

(ec , le verre , le marbre , l’acier ôrc.

Mais pour fes matières foupies Sc plian-

tes qui fc rompent par la feule traélion

comme le papierv le fer blanc , les cordes
^

&c. il faut d’autres réglés dont voici ki
principales»

REGLE S.

Eour les folidcs qui font foupies*'

L Es bandes de papier , de fer blanc , Sc

d’autre matière femblable fe rompent

egalement ,, foit quelles foient longues ou

courtes.

EXPLICATION*

B C eft une bande de papier colée, ou

sic fer blanc clouée fur les deux appuys



F". Tartiet.

EG, FH
n’étant

37Î

» &
point

portée dans la

longueur C B 3

©n met un petit

bâton 1 E aU'

milieu fur la

bande 3 on y
attaehe aux ex-

tremitez qui palfent un peu au de là du pa-

pier des cordelettes pour porter le poids P r

car 11 l’on mettoit une cordelette fur la ban-

de de papier j elle la plilTeroit ou la conpe-

roit. La bande étant de papier de 6 lignes de

eur s’éft rompue par le poids de 4 livres»^

^Une femblable

H bapde ferompoit de'

même lors --que les

appuis étoient moins,

éloignez de moitié

,

6c lors-qu’étant en-

tortillée par les ex-

tremitez autour de z-

petits cylindres G H

,

MNj on attachoit un
poids au cylindre

d’en bas par le

moyen de z corde-
lettes , comme on le voit en cette figure , la.

bande fc rompoit aufîi par un poids de 4; liè-

vres.
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Quelques-uns objectent que les cordes

K Z portent une partie du poids , & qjie fa

pefanteur n’eft pas employée à rompre la

bande I L 5 mais il eft évident que la bande

porte tout ce qui cil au dclTous d’elle , foit

que les cordes s’étendent ou non : & pour

ie prouver, j’ay fait rexperience fuivante.

U’n fil de cuivre tourné en vis , & foû.tenu

par la main en A ayant le poids

C furpendiî au bout B , s’étendoif

d’une certaine maniéré par ce

poids plus ou moins félon qu’il

éroirplus ou moins pefant , niais

toutes les diftances- des fpii'es

I étoient parfaitement égales ,
&

lors-qu on tenoit a la main 1 en-

droit D , les diftances demeii-

roientîes mêmes fans aucun clîan-

gement, cequi faifoit connoître

manifeft'ement que l’extcnfion

des fpires fiipeiieures lors-que la:

furpenlibn étoiten A, n’amoin-

dridbic de rien la force du poids a

l’égard des fpires inferieures. La même
chofe arrive a une corde longue qui fuppor-

te un poids .- car toutes les parties en fouf-

frent la même extenfion fans que les fupe-

ricures diminuent l’extenfion des inferieu-,

res, ny les inferieures selle-des fuperieures ;

& une longue corde & une courte (iippor-

sant toujours le même poids, fi ce n’eft qu’il
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arnve que flans un longue corde il fe peuc
trouver quelque defaut où elle fe rompra
plûroft qu’en une moindre.

La même chofe arrive à des bandes de
fer blanc : car en une longue il y aura peut
eire un defaut qui ne fera pas en une courte^

6e fi l’on en avoir pris la partie qui ne s’efl

pas rompue, elle fupporteroit un plus grand
poids parce que le defaut en feroit oté

; j’en

ay fait plufieurs expériences.

Une bande de fer blanc de
^ lignes-^ de

largeur a fupporré loo livres fans fe rom-
pre & s’eft rompue par 130 , ou 128, 6e étant
tirée de bas en haut, elle ne s’efi pas rompue'
à 120 livres 3 mais elle s’eft rompue à 123
par un endroit où il y avoir quelque paille,
on jugera qu’elle autoit fupporté davantage
fi on l’eût tirée bien droit 6c qu’il n’y eut
point eu de defaut.

Une bande de fer blanc de 4 lignes ~ de
largeur portant à faux de

5
pouces dans le

petit quadre, ne s’eft point rompue par 180
livres

, on n’a p»as achevé de la rompre en y
mettanr d’autres poids.

Une bande de papier de (5 lignes de lar-
geur étant collée par fes 2 extremitez fur 2
traverfes oppofée d’un quadre de chaffis de

5 pouces clans eeiivre s’eft rompue par 4 li-

vres
3 quarts , 6c il a fallu ajouter 4. onces

pour en rompre une égale tirée de haut en
bas. 2 autres auffi de ^ lignes fe font rom-
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pues par 4 livres en les tenant ~ de minute

avec le poids auffi-bien dans le grand qiia-

dre que dans le petit.

Une autre bande de papier de là même
force, de 6 lignes ~ de large s’eft rompue par

4 livres , elle croit poféc fur le même chalîis

de même en l’un qifen Tautre , il y avoir 5

cordes qui portoient un petit godet , une

autre corde palTant par delfous qui étoit foû-

tenuë plus haut par un petit bâton, onmet-

îoir dans le godet peu à peu des poids juf

ques à ce que la bande fe rompît. On a collé

du papier dans le grand qttadre de 9 pouces

dans œuvre dans le petit de
5
ponces dans

oeuvre de même que quand on fait des chaf-

iis , on a pofé au milieu du grand papier un

rond de cuir de 3 pouces 4 lignes, &: fur le

milieu de ce cuir un poids de plomb de 4 li-

vres qui n’avoit que 1 pouces 6e demi de

largeur par fa bafe qui pofoir furie cuir, on

entalTa plufieurs poids fur ce premier , Se le

papier ne fe rompit qu’à 42. livres.

L’autre papier fur le petit quadre fe rom-

pit à 34 livres, mais fon petit cuir n’avoit

qu’un pouce I de largeur fur lequel on mit

le même premier poids.

Pour comparer ces expériences entr’el-

Ics Si avec les bandes de papier , la largeur

du cuir qui pofbit dans le grand chalîis

étant de
3
pouces , & la bafe du poids de

a pouces- ainlî le cuir ne portoit pas bien
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ferme à fes bords , ^ Ton peut prendre

que la largeur de la bande qu’occupoit
le diamètre étoit

5
fois plus grande que

celle de la bande de 6 lignes qui avoit
fupporté quatre livres , & prenant une
autre bande en croix C D de même lar-
geur , fi la^ première A B foûcnoit 20 li-
yes pour être quintuple de 4 livres

, les
deux en foûtenoient 40 , les 2 livres de
plus étoient foûtenuës par les 4 bandes
diagonales

, E , R , G , F
,
qui fouffrent fort

peu par les raifens qui ont été dites cy-
defius, a l’égard des cordelettes,parce qu’el»
les font plus longues que les autres , & ne
s etendent pas de toute Fétenduë propre â
les faire rompre. Dans le petit chaflîs la
bande A B n ètoit que

3 fois ~ plus large
que la bande de 6 lignes , elle devoir donc
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foiirenir 14 livres , & le5 deux en croix iS

livres j les 6 livres reliantes éroicnt pour

les 4 bandes diagonales , & quoique ce

fjit plus à propoition que dans le grand,

cc-la arrive par inégalité de la matière qui

a fa refîdance abfoiuë moindre en un en-

doit qu’en un autre. Queilles bafes des

poids euiTent été égales dans les deux

qaarrez de papier , ils eulî'ent deu porter

le inérae poids ^ la rupture fe fit en tous

les deux, entre le poids 6c le quadre de

bois.

Ap és avoir fait plufieuts expériences fera-

blables
,
j’en ay fait pîiifieurs fur des tuyaux

pleins d’eau
;

je fis faire un tuyau de 50

pieds dont il a été parlé cy-deffus , 6c

l’ay-ant foncé dans le tambour cylindiique

d’un pied fermé de tous les cotez , on

pofa le tambour fur 3
appuis à fes extre-

mkez. Les bafes écoie.nt des platines de

cuivre d’une ligne d’époifiéur, &: le tour

étoit de fer blanc, le tuyau , montant de

3
pouces de largeur étoit foudé dans un

trou fait au milieu de la p'atine fupeneu-

re., & la fiirface cylindrique de fer blanc

étoit fondée avec les platines en ceire

manie te.

AB reprefentele diamètre de la platine

fuperieute, les petits quartés C ôc D l’epoif”

feur d’un fil de fer qui regnoit tout autour

du fer blanc qui faifoit la quaiffe
,
joignant

la
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la platine U fervoit à l’y mieux fonder ,

E F eft le tuyan de

fer blanc de 50 pieds-

de hauteur, la plati-

ne inferieure étoic

fondée de même
avec la quaifie de fer-

blanc que la fupe-

rieure , on fit emplin

d’eau le tambour de

le tuyau quand elle

fut tout au haut les-

platines fe courbè-

rent en convexité

par le poids de l'eau,,

& comme elle agif-

foient en levier dont,

fextremité étoit G
& le contre -levier la largeur de la foudure-

fur i’excremité du fer blanc & fur la largeut.

du fil de txr 5 la foudure fe détacha par cet.

cfîbit', les parties les plus pioches de G fe

feparant les. premier.es-, l’erpace défoudé fut.

de 4 pouces par oii toutes i’eau s’écoula ; oii^

la réfouda-de nouveau, & là plaiine d’en bas.

le dcfoiida auffi dans l’experience , je fis-

refaire un autre tambour où le fer blanc,

étant rabam fur les platines, les enfer-

moit en dedans & y étoit bien fondé , on.

augmenta enfiiite le tuyau montant E. F

jyfques d ce qu’il eût xoq. pieds de haii-

EL
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teur , bc ii demeura plein d’eau aflez lorrç^

temps avant que de fe rompre , mais enèn

une des foudures de la quaifle s’entrouvrit,

par le bas comme depuis S jurques à R, &:

fe déchira de travers depuis R jufques à T
les platines s’étoient courbées de plus,

d’un pouce, mais leur foudure avec le fer

blanc ne fe rompit point
,
parce qu’agiiTant

en levier comme en la première expérien-

ce , même plus forcement à caufe du plus

grand effort d’eau , la partie foudée du-

fer blanc s’ëlevoit avec elle , & par ce

moyen ne fe pouvoir défouder , on avoir

tenu longrCemps ce tuyau plein jufques à.

8o piedf & 90 "p^ieds , mais rien ne fe,

rompit i & parce ^ue l’eau de 100 pieds

agjfîbit fur cette qukiffe de fer blanc com-

me fl le tuyau eût été d’un pied de large

jufques à cette hauteur , comme il a été-

prouvé dans le difeours de l’équilibre , om
peut tenir pour certain qu’un tuyau de fer

blanc de 8-o pieds , ôc d’un pied de largeur 5.

ne fe rompra point étant plein d’eau.

Je fis en fuite mettre un tambour de

p-omb au lieu du tambour de fer blanc j.

fan époiffeur étoit de alignes & demie,

il avoir un pied de largeur & iB pouces

de hauteur , mais il étoit renfilé comme-

un baril jufques à la rencontre des plati-

nes de plomb plates, de 8 pouces de lar-

geur de la même époiffeur de z lignes.
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& demie î îe$ foudures avançoient d’uti

demi pouce fur les platines 5 & fur ce qui

avoir été rabatu qui joignoit les platines, en

forte qu’elles avoicnt un pouce de largeur

& plus ; elles étoient hautes de plus de 8

lignes, on emplie d’eau le tuyau de 100

pieds de hauteur , & les deux platines fe

courbèrent en rond de plus d’un pouce

mais rien ne fe rompit : caria foudure

s’éleva auffi avec le relie , & l’epoill'eiir

du plomb croit trop grande. Il y a du
plomb poreux qui aüroit laiffé palier quel-

ques petits filets d’eau , comme j’en ay

veu une fois l’experience en un tambour

d’un pied & demi , & de l’époifieur de
deux ligrres

,
quoique le tuyau montant

ne fût que de 15 pieds -, enfin pour ache-

ver l’experience , je fis ratifier avec un
couteau, & limer le tambour dans fon mi-

' lieu d’environ 6 pouces de hauteur &: 4
pouces de large

,
quand Ibn époilTeiix

fut réduite à un-e ligne un peu moins
dans le milieu de ce qui étoit limé , alors

le. plomb s’enfia en cet endroit, & il s’y

fit une fente de trois pouces de hauteur

par où toute Feau s’écoula: on peut donc
en fêureté fe fervir d’un tuyau de 100
pieds , large de tt pouces , & d’époifieur

de 2. lignes , ou même une ligne & de-
mie fi le plomb eft bon : Voici comme
ï)'n peut expUqiiér la. rcfifiance du tamboar

li il
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de fer blanc; il le faut coiiiîderer comme-

une bande de fer blanc d’un pied de lar-

geur qui doit fe rompre en fe déchirant :

or cette bande eft 14 fois plus large que

celle de 3 lignes qui fupporroit 110 li-

vres , elle doit donc fupporcer 445 fois da-

vantage à peu prés 5 & parce que l’eâii du

tuyau pefoit alors 5^00 livres ; car il la.

faut coniiderer comme fi elle éioit de la

•largeur d’un poids jurques au haut de loo

pieds : & un pied cylindrique d’eau pcfe 55,

Îîv. qui muliipliées pan 100 donnent 5500,

45 fois T20 fait 5400 5 & par confequenc.

Je rapport eft aifez jiifte , & ft la fouduie

eût été bonne par tout , le tambour

roii encore pu porter loo livres ou 2.

pieds d’eau plus haut; ii fautconfiderer qu’il,

ne faut pas faire état de ce que le poids,

eft diftribiîé par tout quoique ce foie en.

déchirant *5 fi l’on veut Içavoir la propor,-

rion de la refiftance des autres- tuyaux 3..

voici les réglés qu’on peut- fuivre ; on fup-^

pofe que les platines font aftez, fortes.

I, REGLE.

S
î la hauteur du refervoir eft double it

y aura deux fois autant de poids d eau^

èc par confequent il faudra deux fois autant

d’cpoiftbur de métail dans le tuyau afin

quliî y. ait. deux fois autant de parties à fer
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parer. Si le diamecre du tuyau eft 2 fois plus,

large 5 il faudra 1 fois plus d’époilTeur ; cat.

les memes parties du fer blanc, ne feront pas.

plu.s changées , & elles font feulement, dou?

blés.

I L R E G L E,.

S
I les platines font les moins fortes , &-

.

que la rupture s’y doive faire en les fup-

pofant de fer de fonte , ou d’une autre ma-
tière aigre & caÜante,, lors-que les tujaux:

auront 4 lois autant de hauteur , il faudra:

doubler feulement répoiffeur du métail ,,

comme il a été prouvé cy. devant : car

alors la platine fe rompt en levier , & ie_

contre-levier devient deox fois plus grand 3.

6e il y a deux fois autant de parties d, fc.-

parer. La meme chofe arrivera h, le dia->

métré eft double: car il y; aura 4 fois- au-

tant de poids vil faudra donc doublerfeule-

menr répoideiir : d’ailleurs ces platines

differentes peuvent fiipportcr le, meme,
poids, mais le poids étant quadruple, il faut

doubler l’époifîéur , & fi la hauteur la

largeur du tuyau font, enfemble plus granr

des , il faudra taire le calcul de la hauteur
àc enfuite celui de la largeur , comme en
l’exemple cy-defTus*, il faudra doubler l’é-

poiireur par la hauteur quadruple & dou-
bler cclle-cy par la furface quadruple de la^

bafç dont. il faudra quadrupler répoifieuiv



|8i D(i Mouvement des Eaux.

de la platine , mais quand c’eft du fer

blanc ou du cuivre fort Toupie, fi lerefer-

voir eft 4 fois plus haut , il aura 4 fois

plus de poids vil faudra donc 4 fois plus

d’époifleur , & fi ie diamètre cft double il

y aura encore 4 fois plus de poids^ &: il fau-

dra encore quadrupler répoificiir , ce qui

fera \6 époifieiirs : ainfi. fi une demidigne

d epoiffeur de cuivre peut fupporter 60.

pieds de hauteur & 4 pouces de largeur

de tuyau , fi la hauteur eft 140 pieds , & la

largeur de 8 péuces, il faudra 8 lignes d’é-

poifteur de cuivre»,

Il vaut toujours mieux faire les tuyaux

nn peu plus éppis que félon le calcul : car il

arrive fouvent qu’il y a des defauts dans la

matière. On aveu des conduites de fer de

fonte de 4 pouces de diamètre de de 5 lignes

d’époifteur où il fe trouvoit beaucoup de

tuyaux de ceux qu’on joint enfemble pour

eompofer la conduite,qui fe rompoient, par-

ce qu’en les j'ettant il s’y étoit fait des vui-

des,&ia matière était defeétueiife en ces

endroits : on a ven aufti fu nier de l’eau par

leurs pores au commencement , mais enfin

les pores fe fermoienc par les petites fa-

letez que l’eau charrie, 6c ils étoient de bon

ferviee dans I4 fuite».
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III. DISCOURS.
»

De la difirihution des 'Eaux»

P Our partager l eau en divers jets 5 81

fçavoir combien on en donnera à cha-
cun , ce qui peut auffi fervirà la diftribu-

tion qu’on fak à pluheurs particuliers de
leaii d’une fource,!! faut avoir une jauge-

dont les ouvertures foient quarrées , 8c nom
ton! es.

Comme A B eA le- haut du. vaiiTeau quh

fert de jauge , 8c C D la Hauteur de l’eauv

il faudra placer les trous quaircz environ;

deux lignes audclTous de la furface C D fé-

lon une ligne droite horizontale E N : or

fl Ion a divifé cette jauge en pîufieurs.

quarrez d’un pouce en tous fens , comme'
E F P H 8cc. ils donneront plus d’un pou-
ce ; G^rhles ckculakes donnent 14, pintes
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en une minute les quarrez en'donneronr

une quantité
,

qui fera à 14, comme 14

à- i{ laquelle proportion* de 14 à 11 eft.

à peu prés celle du quarné au. cercle qui a

même largeur ; lî. donc un pouce rond,

donne 14 pintes en une minute , un pouce

qiiarré donnera un peu moins de i§ pin-

tes : car n eft à. 14 , comme 14 à 17

^ I il faudra donc divifer E F en. 14. par-

ties égales 5 & ft E R contient ii de ces

parties le quatre long E R S ri fera à fort

peu prés égal à un pouce circulaire & il

donnera un pouce, c’eft-à dire 14 pintes,

enuane minute , fid’eau' du baquet qui iert

de jauge demeure à la hauteur C Dy On
fera piufieiirs ouvertures de fuite égales a

E R.S H fous la même ligne E N ,
comme

R L T S, L M V T , &c -, & fi l’on veut

donner un demi pouce , il faudra diviRr

un de ces quarrez longs ,
comme O Qf,0

paria moitié, de la ligne X Y, chaque

moitié donnera un demi pouce c’eft-à-dire

7 pintes en une minute ôc en tontes les

autres di vidons de meme , en prenant le-

tiers comme I K Z Q^ou le quart &c.. Il

y aura encore cet avantage
,

que fi les:

eaux qui fournift’ent l’écoulement dimi-

nuent , & qifen coulant elles ne rempliftent.

que le tiers ou la moitié ou les deux tiers

de la hauteur des ouvertures de la jange,

tous les particuliers perdront à proportion.

ce.
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ce quon ne peut faire quand les trous

font ronds > & s’il y a un peu plus de frot-

tement à proportion dans les petites ou-
vertures que dans les grandes , cela fera

recompenfe en ce que l’eau fuccede mieux
a un petit écoulement qu’à un grand ; Si

on veut donner 3 ou 4 pouces , on pren-

dra 3 ou 4 ouvertures entières , égales

chacunes à E R S H , comme E H V M
pour trois , mais il faudra un peu fepa-

ler les ouvertures
^
quand on ne donne

qu’un pouce à chaque particulier , car

leurs eaux fe confondroient s’il ny avoir

que 1011 3 lignes entre elles, il faut que
rentrée de chaque tuyau foit allez large

pour recevoir l’eau de chaque divifion.

Yoiei comme on peut diftribuer uns
foLirce dans une Ville à pluheiirs 'parti-

culiers .

Je fuppofe que la fontaine donne 40
pouces d’Eau en Eté , de 50 pouces en
Hiver , & 45 dans les autres temps : il

faut faire pluheurs refervoirs , comme
FGHl où l’eau fe décharge.

Dans le premier qui fera le plus grand
on [aidera élever l’eau jufqu’à une hau-
teur comme A B , où l’on fera un paflàge
à l’eau pour couler plus loin

, & on fera

les trous par où l’on veut faire la première
didribution , comme en G , D , E , un pied
au deffous de AB, ces trois trous pout-

Kk
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ront être afïèz grands cnfemble poiîi^

!ai{rer pafTer 20 pouces , & les 25 pouces te-

ftans pafferont pat* deffus A B. Il eft évi-

dent que quand Beau fera la plus forte, 1 e-

îevation de l’eau courante fe a plusgrande

au delTus de A B 3 & quand elle fera moins

forte, qu’elle fera moindre,* mais ce ne

fera que d'un pouce au plus : tellement

que quand l’eau qui entre dans le refer-

voir , fera de 50 pouces , il en palTera

environ 20 pouces & demi ,
par les 5

ouvertures , àc qu’il ri’cn palTera que 19

éc demi à peu prés quand elle ne don-

nera que 40 pouces : on fera de même
à l’égard de l’eau qui palTera par delfus

A B , ac de celle qui palTera par les trous^,
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3c on leur fera de petits refervoirs en
d’autres quartiers de la ville où ion di-

ftribucra aux particuliers les 15 pouces &
les 20 pouces j obfervant toujours de fai-

re les trous ii pouces ou du moins 10

pouces au deflous de A B. Enfin il ar-

rivera que dans les grandes eaux il re-

fiera 5 ou 6 pouces d’eau qii’oii don-
nera au public en quelque endroit peu
frequenré pour quelques ufages , & cette

eau ne durera que pendant les grandes

eaux , ce qu’on obfervcra auffi dans les

•autres conduites comme C^D ^E. Car il

y aura toujours quelques relies qui fe-

ront au profit de la Ville, fort pour faire

des viviers ou autres amas d’eau qui fe

confervent long-temps , fans qu’il y en
entre de nouvelle , & qui fe repareront

de temps en temps ,4e refie fera égale-

ment diftribué fur le pied de 4^ pouces ,

ifinon qu ils auront que:qiie-fois un peu
moins

,
quelque fois un peu plus.

Frontinus Auteur Romain a parlé de
ces conduites d’eau d’une autre maniéré >

il appelle Quinaiia ce que nous appelions

pouce , mais Ion Qiiinaria étoit un peu
plus petit,: il fembie que la façon d’ap-

pliquer ce qu’il appelle calice , au bas

duquel il y avoit un petit tuyau de la

grandeur de fon Quinaria, ne pouvoir pas

être juflc , & ü vaut mieux conduire

K K ij
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jufqu’à un quartier de la Ville lo pouces ,

s’il ne faut que dix pouces aux particuliers

qui y font , .& les faite décharger dans un

reh;rvoir long , où l’on appliquera une

jauge comme cy-delTus , donnant un pou-

ce ou un demi pouce , fuivant l’acquiftion ^

& quand il y ades particuliers qui n’en veu-

lent qu’une ligne qui eft la i44 partie d’un

pouce ou deux lignes qui eft la 72 du pouce,

alors il faudra faire la jauge aurrement que

celle cy delïùs. En un petit refervoir fé-

paré où l’on fera paffer l’eau de
5

lignes

par dedùs les ouvertures ,
& ayant fait un

trou quarté de quatre lignes de largeur.,

on en ôtera de la largeur , laiflant la

hauteur de 4 lignes cjui donnera le neu-

vième partie d’un pouce , c’eft à dire 16

lignes, la moitié de cette largeur donne-
rais lignes , & le quart 4 lignes , ou bien

on fera paiTer l’eau 6 lignes & demie par

deifus une ouverture dùme ligne en quart é,

dont on ôtera , afin de faire la valeur

d’une ligne rondeprécife
,
qui donnera 7^

de 14 pintes en une minntej & 144 pintes en

24 heures de celles dont il faut 36 pour un

pied cube : fi on double la largeur , ce fera

2 lignes qui donneront un muid en 24

heures 5 & douze pintes en une heure, &
5
pintes eiiiin quart- d’heure ,* ôc pour être

plus alTeuré qu’on ne donne pas plus ou

moins que deux lignes , il faudra compter le



r. fanie.

temps; dans lequel cette ouverture emplit

un demi-feptier, & d c’eft en 75 fécondés 3

la mefuix fera jufte ; il faudra conduire ce

peu d’eau dans des Canaux d’un pouce au

moins , car ils pourroient fe boucher s’ils

étoieiiî plus petits , &: même de 10 ans

en ïo ans il faudra prendre garde fi les

jauges ne s’empiiflent pas de quelque ma-
tière pierreufe qui diminue* les ouver-

tures , & en ce cas on les refera de nou-

veau.

Lorfque les tnyanx de conduite ne font

pas alTcz larges, il s’y amaiîe dans les en-

droits les plus bas un limon tres-fin
,
que les

eaux les plus claires charicnt tres-fouvent

avec elles, qui venant à fe durcir , bouche
entièrement le tuyau 5

c’eil: pourquoi il fe-

roit à propos dans ces endroits les plus bas

d’y faire des ouvertures de temps en temps

pour y faire couler l’eau avec violence
,
qui

entraînera avec elle ce limon
,
pourvu qu'il

ne foit pas encore pétrifié

Il arrive encore que fi l’on efi; obligé

de faire palTer un tuyau par deiTus quel-

que éminence , il faut faire fonder à la

partie la plus élevée du tuyau de condui-

te un autre petit tuyau que l’on appelle

une ventoufej ce tuyau a un robinet à un€
médiocre hauteur par deiTus le tuyau de

conduite , on Touvre de temps en temps
pour faire forcir l’air, qui étant entraîne

K K iij
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avec l’eau s’amalTc dans la partie fiïperienrB

du tuyau , ^ qui étant comprimé par Teaii

qui le prclTe , s’échappe par bouillons
, &

donne des coups fi violens contre le tuyau

de conduite-, qu’il y fait tres^foiivent- des

ouvertures, s’il n’cft pas allez fort pour

rcfifter, & enfin il le caffe s’il eft d’une

matière fragile.

F I M.
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P
Ermis d’imprimer. Fait ce 4,. Juillet
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Mécanique , & de Phyflquc , iz, .

‘ il.










